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PREMIER  DIMANCHE  DE  L'AVENT 

Mes  Frères, 

Béni  soit  Dieu    qui    m'envoie    dans    cette 
sainte  Mlle  pour  y  prêcher  son  Evangile. 

Je  devrais  vous  parler  du  haut  de  la  chaire, 

comme  je  le  fais  partout  :  mais  elle  m'a  paru 

si  éloignée  de  vous  (1)  que  j'ai  demandé  à  me 
rapprocher,  afin  de  me  mettre  mieux  en  com- 

munication avec  vos  âmes  et  de  vous  lancer 

de  plus  près  les  flèches  de  ma  parole.  Du 

reste,  je  suis  en  lieu  célèbre.   Une  inscription 

(1)  En  Italie  le?  chaires  sont  très  élevées.  On  les  rem- 
place souvent  par  un  palco,  large  estrade  qui  rapproche 

le  prédicateur  de  son  auditoire  et  le  met  plus  à  Taise 
dans  ses  mouvements. 
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m'apprend  que  le  saint  et  éloquent  Pontife 

Pie  IX  a  prêché  à  l'endroit  où  je  me  tiens  pré- 
sentement, et,  sous  mes  pieds,  un  illustre  ora- 

teur, le  P.  Ventura,  dort  son  dernier  sommeil. 

Entre  ces  deux  gloires,  je  serais  écrasé,  si  je 

ne  me  sentais  fort  de  la  bénédiction  du  glo- 

rieux Pontife  dont  l'accueil  paternel  sera  un 
de  mes  plus  précieux  et  plus  chers  souve- 

nirs, et  surtout  de  la  protection  de  la  bien- 

heureuse Vierge  qui  a  toujours  été  la  patronne 

de  ma  parole. 

Je  n'irai  pas  chercher  ailleurs  que  dans  la 
liturgie  les  sujets  de  mes  instructions.  Les 

Evangiles  des  Dimanches  et  fêtes  sont  pleins 

d'enseignements  dont  vous  ne  connaissez 

pour  la  plupart  que  la  superficie.  J'essaierai, 
avec  la  grâce  de  Dieu,  de  vous  faire  entrer 

dans  leurs  saintes  profondeurs.  Commen- 

çons. 
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ff  In  illo  îempore  dixit  Jésus  discipiilis  suis  : 
Erunl  signa  in  sole,  et  hma,  et  slellis,  et  in 
terris  pressura  gentium.  Et  reliqua.  (Luc,  cap. 
XXI  ). 

En  ce  temps-là,  Jésus  dit  à  ses  disciples  : 
Il  y  aura  des  signes  dans  le  soleil,  la  lune  et 
les  étoiles,  et  sur  la  terre  grande  angoisse 
des  peuples,  etc  ». 

L'Eglise  nous  rappelle,  au  commencement 
et  à  la  fin  de  son  année  liturgique,  les  prophé- 

ties lugubres  du  jugement  dernier,  comme 

pour  nous  garantir  contre  l'excès  des  joies,  des 

consolations  et  des  espérances  que  nous  don- 

nent les  grands  mystères  tour  à  tour  célébrés 

par  elle.  Le  Verbe  de  Dieu  a  pris  notre  nature: 

Et  verbum  caro  factum  est.  Il  a  habité  parmi 

nous  :  et  habitavit  in  nobis.  On  l'a  vu  en  cette 

vallée  d'exil  et  il  a  conversé  familièrement  avec 
les  enfants  des  hommes.  In  terris  visas  est  et 

cum  hominibiis  conversatus  est.  Ses  délices 

sont  de  demeurer  au  milieu  d'eux  :  Deliciae 

mese  esse  cum  fîliis  hominum.  Quelle  joie  ! 

Il  a  noyé  le  péché  dans  son  précieux  sang,  il 
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nous  a  mérité  la  grâce  du  pardon,  il  a  récon- 
cilié le  monde  avec  Dieu  offensé,  de  maudits 

que  nous  étions  il  a  fait  de  nous  des  fils  de 

bénédiction,  il  nous  offre  dans  nos  tribula- 

tions, nos  chagrins,  nos  douleurs,  sa  croix 

pour  appui,  ses  plaies  pour  refuge  ;  son  cœur 

est  toujours  prêt  à  parler  à  notre  cœur  ;  — 

quelle  consolation  !  —  Il  est  ressuscité  et 

nous  a  donné  dans  la  gloire  de  son  corps  re- 
vivifié le  gage  de  nos  destinées.  Il  est  monté 

aux  cieux  pour  nous  y  préparer  une  place. 
Pontife  éternel  il  montre  à  son  divin  Père  sa 

chair  martyrisée  et  ne  vit  là-haut  que  pour  in- 

tercéder en  notre  faveur  :  Semper  vivens  ad  in- 
lerpellandiim  pro  nobis.  Il  nous  communique 

son  Esprit,  il  prépare  en  nous  par  la  vertu  de 

sa  chair  adorable  notre  future  résurrection.  — 

Quelles  espérances  !  —  Mais  parce  que,  ces 

joies,  ces  consolations,  ces  espérances  pour- 

raient produire  dans  nos  âmes  une  sorte  d'eni- 
vrement funeste  qui  dégénérerait  en  présomp- 

tion et  engendrerait,  peut-être,  Toubli  du  de- 
voir, notre  prudente  et  pieuse  mère  TEglise 

a  soin    d'offrir  à  nos  méditations  les  vérités 
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terribles  du  jugement,  afin  que  nous  sachions 

une  fois  pour  toutes  que  notre  salut  doit  s'o- 
pérer dans  le  tremblement  et  que  la  crainte 

est  le  commencement  de  la  sagesse,  selon 

cette  parole  du  Psalmiste  :  Initium  sapienliae 

iimor  Dominl.  J'entre  donc  à  pleines  voiles 

dans  Tesprit  de  l'Eglise  en  vous  annonçant 

aujourd'hui  le  jugement.  Daigne  nous  bénir  et 
nous  assister  la  très  sainte  Mère  qui  sera  un 

jour  notre  avocate  auprès  du  divin  juge.  Ave 
Maria. 

L'Apôtre  saint  Paul  a  dit  :  «  Tout  homme 
doit  mourir  ;  après  cela  le  jugement  :  Slahi- 

iain  est  omnibus  hofminihus  semel  mori^posl 

hoc  autem  j udicium  (1)  ».  —  C'est  la  loi  :  sla- 

luhim  est  ;  on  n'échappe  pas  plus  au  juge- 

ment qu'à  la  mort,  et,  entre  ces  deux  choses, 
la  justice  divine  ne  nous  accorde  aucun 
délai. 

Investi  du  souverain  pouvoir  de  prononcer 

sur  notre  sort  éternel,  le  Fils  de  Dieu  vient 

au  devant  de  nous,  et  nous  attend  près  de  la 

(1)  Heb.,  cap.  rx,  27, 
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porte  sombre  par  où  l'âme,  tremblante  et  fa- 

tiguée des  luttes  de  l'agonie,  sort  de  ce 
monde.  En  un  instant  nous  sommes  pénétrés 

d'une  clarté  divine  qui  nous  révèle  notre  état  ; 
en  un  instant  nous  sommes  convaincus  et 

nous  sommes  saisis  par  une  irréformable  sen- 
tence qui  nous  fixe  dans  Téternité  que  nous 

avons  méritée. 

Horrible  entrevue  pour  le  pécheur  !  Et  ce 

n'est  pas  la  dernière.  Dieu  a  pensé  que  le  ju- 
gement particulier,  dans  lequel  Tâme  compa- 

raît seule  au  tribunal  de  Jésus-Christ,  ne  suf- 

fisait pas  à  la  manifestation  de  sa  justice  et  à 

la  réparation  de  Thonneur  de  son  Fils  ;  il  a 

fait  annoncer  par  ses  prophètes,  et  le  Sauveur, 

lui-même,  nous  a  prédit  un  jour  de  colère  qui 

rassemblera  l'humanité  tout  entière  en  un 
même  lieu,  pour  être  jugée  une  seconde  fois 

et  publiquement. 

C'est  de  ce  dernier  jugement  que  je  veux 

vous  entretenir,  mes  frères.  D'abord,  j'emprun- 
terai aux  saintes  Lettres  la  terrible  peinture 

des  catastrophes  qui  doivent  le  précéder,  en 

second  lieu  je  vous  exposerai  les  raisons  qui 
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expliquent  et  justifient  ce  solennel  et  extrême 

déploiement  d'action  judiciaire  de  la  part  de 
Dieu  et  de  son  Christ. 

I 

Il  s'accomplit,  d'habitude  avant  la  mort 
d'un  homme,  une  révolution  dans  laquelle 

s'épuisent  ses  forces  :  dernière  crise  de  la  na- 
ture, dernier  combat  de  la  vie,  sinistre  avant- 

coureur  du  départ  de  l'âme  et  de  la  dissolu- 

tion du  corps  ;  —  l'homme  est  malade.  Tous 
ceux  qui  le  voient  attendent,  avec  anxiété,  la 

prochaine  catastrophe  qui   le  doit  emporter. 
Ainsi  en  sera-t-il  du  monde  avant  la  fin  des 

temps.  On  verra  apparaître,  dans  sa  robuste 

constitution  et  dans  ses  harmonieux  mouve- 

ments, des  signes  de  décadence,  auxquels  s'a- 
jouteront de  nouveaux  signes,  de  plus  en  plus 

menaçants  et  terribles,  jusquà  l'entière  explo- 
sion de  la  colère  de  Dieu  sur  la  nature  infes- 

tée par  le  péché,  et  tombée,  avec  l'homme, 
sous  les  coups  de  cette  sentence  :  «  Tu  mour- 
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ras  de  mort  :  Morte  morieris  ».  Le  monde 

sera  malade,  c'est-à-dire  qu'on  remarquera  en 
lui  je  ne  sais  quelle  lassitude  et  quel  dégoût 

de  la  vie  :  une  agitation  étrange,  des  troubles 

singuliers,  des  nausées  mystérieuses,  des  dé- 

faillances jusqu'alors  inconnues.  Il  sera 

plongé  dans  une  telle  angoisse  qu'à  chaque 
instant  il  semblera  prêt  à  passer. 

Mais  précisons.  A  quels  signes  certains  re- 

connaîtra-t-on  la  dissolution  prochaine  de  la 

nature  et  l'arrivée  imminente  du  souverain 
juge  de  riiumanité  ?  A  quels  signes,  mes 

frères  ?  —  Je  ne  les  inventerai  pas  :  les  fan- 

taisies de  l'imagination  la  plus  ridàe  seraient 
moins  lugubres  et  moins  effrayantes  que  les 

prophétiques  descriptions  du  Sauveur  lui- 

même,  consignées  dans  l'Évangile. 
Ecoutez-les  : 

«  Audiliiri  eslis  prœlia  et  opiniones prselio- 
ram  :  Vous  entendrez  le  bruit  des  combats, 

partout  On  parlera  de  guerre...  Mais  ce  n'est 
pas  encore  la  fin  :  Sed  nundum  est  finis  »  (t). 

(1)  Matth.,  cap.  XXIV,  6. 
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—  Il  ne  s'agit  plus  de  ces  mesquines  colli- 
sions dont  les  peuples  nous  ont  donné  jus- 

qu'ici le  spectacle.  Ce  ne  sont  plus  deux 
athlètes  ambitieux  et  acharnés,  se  disputant 

un  lambeau  de  pays  ou  l'honneur  de  la  domi- 

nation, pendant  que  l'univers  tranquille  les 
regarde  derrière  les  retranchements  de  sa 

neutralité  ;  mais,  agitées  toutes  ensemble  par 

une  fureur  jalouse,  «  les  nations  se  dresseront 

Tune  contre  l'autre  ;  et  plutôt  que  d'être 
écrasés  sous  le  poids  de  leurs  voisins,  les 

royaumes  se  jetteront  sur  les  royaumes,  et 

leur  mutuelle  puissance  volera  en  éclats  : 

Consurçjet  enim  gens  in  genleni  et  vegnuni  ad- 

versus  regnum  »  (1).  Le  sabre,  l'épée,  la  lance, 
la  baïonnette,  les  balles,  les  boulets,  la  mi- 

traille, dont  la  besogne  est  si  terrible  pour- 

tant, feront  place,  sans  doute,  à  je  ne  sais 

quel  engin  de  destruction^  dans  lequel  l'enfer, 
par  une  permission  divine,  aura  condensé  son 

génie,  depuis  le  commencement  appliqué  à 

la  ruine  du  genre  humain. 

(1)  Matth.,  cap.  XXIV,  7. 
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Et  cette  monstrueuse  invention  ne  suffira 

pas.  La  faucheuse,  qui  abat  chaque  jour 

quatre-vingts  ou  cent  mille  hommes,  appel- 

lera encore  à  son  aide.  «  Après  la  guerre,  la 

peste  ;  après  la  peste,  la  famine  :  Et  eriint 

pesiilentiœ  et  famés  »  (1).  On  verra  les  pâles 

humains  errer  de  tous  côtés,  demandant  à  l'air 

et  à  la  terre  la  vie  qu'ils  leur  refusent.  Le  sol 
qui  les  porte  trahira  leur  dernier  espoir  ;  ils 

ne  pourront  mourir  couchés,  car  la  terre, 

frappée  à  coups  redoublés  par  des  forces  in- 

visibles, s'ouvrira  pour  les  engloutir  :  «  Et 
eriint  terrœ  motus  per  loca  »  (2). 

Ce  n'est  encore  que  le  commencement  des 
douleurs  :  «  Hœc  autem  siint  initia  dolorum  ». 

Faites  bien  attention,  voici  l'agonie  qui  com- 
mence. 

Au  sein  des  temples  profanés,  les  faux 

prophètes  et  les  faux  Christs  achèvent  de 

séduire  les  peuples  épouvantés.  La  foi  se  voit 

à  peine  au  milieu  de  la  perversité  générale, 

et   alors    apparaissent    les   derniers    signes. 

(1)  Matth.,  cap.  XXIX.  7. 

(2)  Ibid. 



évangile:   «  Erunt  signa,  etc.  »         13 

«  Le  soleil,  vie  de  notre  globe,  lassé  d'éclai- 

rer nos  iniquités,  le  soleil  s'obscurcit  ;  en 
même  temps  la  lune  refuse  sa  lumière.  A  tra- 

vers l'espace  en  deuil,  les  étoiles  blafardes 
tombent  de  toutes  parts  et  les  forces  des  cieux 

sont  ébranlées.  Sol  obscurabitiir^  et  liina  non 

dabit  lumen  siiiim^  et  stellœ  cadent  de  cœlo,  et 

virilités  cœloriim  commovebuntiir  (1).  Oui,  ce 

firmament  magnifique,  honneur  et  joie  de  nos 

belles  nuits,  tombera  tout  à  coup  dans  la  plus 

épouvantable  confusion.  Les  astres,  comme 

pris  de  vertige,  se  jetteront  l'un  sur  l'autre, 
semblables  aux  hommes  ivres  qui  sortent 

d'une  orgie.  Les  lois  merveilleuses  qui  les 
enchaînent  à  leur  orbite  seront  rompues  ;  et 

leur  troupe,  jusque-là  si  bien  disciplinée,  se 

dispersera  sans  ordre  dans  l'espace  :  «  Virtu^ 
tes  cœloriim  commovebiintiir  ». 

La  mer  dont  les  forces  ne  seront  plus  con- 

tenues par  l'équilibre  du  ciel,  la  mer  pous- 
sera d'affreuses  clameurs.  Ses  flots  tumul- 

tueux    s^élanceront    hors   de     leurs  digues, 

(1)  >[ATTn.,  cap.  XXIV,  7. 
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comme  des  géants  qui  se  disputent  une  proie 

et  se  culbutent  pour  la  saisir  et  la  dévorer,  à 

qui  le  premier.  Devant  ce  spectacle,  «  les  mi- 

sérables restes  de  l'humanité,  pressurés  par 

la  terreur,  dessécheront  dans  l'anxieuse  at- 
tente de  la  justice  divine  :  In  terris  pressara 

genlium^  prse  confusione  sonitiis  maris  et  fluc- 
iiuini,  Arescentibiis  hominibiis  prse  timoré^  et 

expeclatione ^  quse  siipervenient  de  cœlo  (1). 

Tous  les  yeux  se  fixent  vers  le  ciel,  car  l'heure 
suprême  est  arrivée. 

Alors  paraît  le  signe  du  Fils  de  l'homme, 
la  croix  :  Tanc  pare  bit  signiim  Filii  hominis 

in  cœlo.  —  Les  peuples  pleurent  et  se  lamen- 

tent :  Et  plangent  omnes  tribus  terrœ.  —  Le 
Fils  de  riiomme  lui-môme  vient  sur  les  nuées 

•du  ciel  avec  une  grande  puissance  et  une 

grande  majesté  :  Et  videbiint  Filiiim  hominis 
venientem  in  nabibiis  cœli  cum  virtute  multa 

et  majestale  »  (2). 

Devant  lui  la  voix  retentissante  des  trom- 

pettes angéliques  réveille  les   morts   et  ras- 

(1)  Luc,  cap.  XXI,  25,  20, 

(2)  Mattii.,  cap.  xxiv,  30. 
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semble  les  élus  de  tous  les  lointains,  de  toutes 

les  profondeurs  où  ils  cachent  leur  bon- 

heur (i).  Mais  n'y  a-t-il  que  les  élus  qui  se 
rendent  à  ce  sig^nal  ?  —  Non,  pécheurs,  non, 
vous  viendrez  tous.  Tous,  vous  appellerez  à 

vous  les  éléments  dispersés  de  vos  corps  ; 

tous,  vous  serez  à  nouveau  revêtus  de  la  chair 

qui  fut  complice  et  instrument  de  vos  iniqui- 
tés ;  tous,  vous  assisterez  à  la  gigantesque 

catastrophe  ;  tous,  vous  serez  témoins  de  l'a- 
gonie du  monde,  et  pendant  que,  sous  vos 

pieds,  sur  vos  têtes,  autour  de  vous,  la  nature 

expirante  fera  entendre  son  dernier  râle, 

tous,  vous  serez  jugés  une  seconde  fois. 

^'ous  me  direz  peut-être,  .mes  frères,  pour- 
quoi ce  second  jugement  ?  —  Que  le  monde 

soit  malade,  que  les  lois  organiques,  en  vertu 

desquelles  il  vit,  soient  bouleversées,  nous  le 

voulons  bien.  C'est  Finévitable  extension  de 

l'arrêt  porté  contre  celui  qui  fut  créé  pour  être 
roi    de   l'univers.    «  Tu    mourras    de  mort  : 

(1)  Et  mittet  angelos  suos  cum  tuba  et  voce  magna  ; 
et  congrebabunt  electos  ejus  a  quatuor  ventis,  a  summis 
cœlorum  ueque  ad  termines  eorum  (Ibid.,  31). 
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Morte  morieris  ».  Cet  arrêt  frappe  la  vie  de 

rhomme  et  toutes  ses  dépendances.  La  na- 
ture condamnée  passera  donc  par  une  crise 

suprême  qui  lui  fera  vomir  les  souillures 

qu'elle  a  contractées  dans  son  contact  avec 
les  pécheurs,  et  la  préparera  ainsi  à  son  éter- 

nelle régénération. 

D'autre  part,  il  est  juste  que  Dieu  accumule 
tous  les  maux  à  la  fin  des  temps,  pour  que 

les  hommes  qui  resteront  expient,  d'un  seul 

coup,  les  fautes  de  leur  vie  ;  car,  alors,  il  n'y 

aura  plus,  entre  le  ciel,  la  terre  et  l'enfer,  de 
lieu  intermédiaire  pour  les  recevoir  et  les  pu- 
rifier. 

Mais  si  la  catastrophe  prédite  par  l'Evan- 

gile se  raisonne  et  s'explique,  il  n'en  est  pas 
de  même  du  dernier  jugement.  Notre  sort 

n'est-il  pas  à  jamais  fixé  ?  La  sentence  qui, 
aussitôt  après  la  mort,  assigne  à  chacun  de 

nous  le  lieu  de  son  éternité  n'est-elle  pas  irré- 
formable  ?  Et  alors,  à  quoi  bon  ce  retour  vers 

le  passé?  Pourquoi  donner  à  ce  passé  une  inu- 
tile publicité  ? 

Mes  frères,  Dieu  ne  fait  rien  d'inutile.  S'il 
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veut  nous  juger  encore  après  avoir  prononcé 
définitivement  sur  nos  destinées  éternelles,  il 

doit  avoir  ses  raisons.  Je  vais  vous  les  dire,  si 

vous  voulez  bien  me  continuer  votre  atten- 
tion. 

II 

La  convocation  générale  de  l'humanité  aux 
dernières  assises  du  souverain  Juge  est  un 

L\acte  de  justice  que  réclame,  tout  d'abord, 
M'honneurde  Dieu. 

Ji\Le  gouvernement  divin,  arrivé  à  son  terme, 

a  besoin  d'être  solennellement  justifié  en  pré- 
sence de  tous  ceux  qui  furent  soumis  à  son 

action.  Pendant  le  cours  des  siècles,  il  s'est 
enveloppé  de  mystères  que  nous  devions  ado- 

rer dans  le  respect  et  le  silence.  Mais  com- 

bien d'orgueilleux  se  sont  révoltés  contre  ces 

mystères,  y  cherchant  des  raisons  d'accuser 

la  Providence,  et  d'intenter  aux  perfections 
divines  un  procès  sacrilège  ?  Est-il  possible 

qu'il  y  ait,  au  sommet  des  choses,  un  pouvoir 

sage,  juste,  bon,  miséricordieux  ?  N'est-ce 
AVENT.  -—  2. 



18  AVENT,    PREMIER   DIMANCHE 

pas  plutôt  le  hasard  qui  nous  gouverne  ;  la 

fatalité  des  lois  qui  nous  emporte  ?  —  Voilà 
ce  que  dit  la  superbe  humaine,  en  présence  de 

certains  faits  étranges  dont  l'explication  lui 
échappe.  Le  bruit  de  ces  sceptiques  mur- 

mures retentit  dans  les  âmes  faibles  qui,  des 

que  l'occasion  se  présente,  s'affaissent  sous  le 

poids  du  scandale.  Eh  bien,  mes  frères,  l'hon- 
neur de  Dieu  exige  que  ce  scandale  soit  levé, 

et  il  ne  peut  Tôtre  que  par  la  révélation  pu- 

blique et  définitive  des  mystères  du  gouverne- 
ment divin.  Ces  mystères  ont  servi  à  assurer 

à  la  Providence  le  concours  de  toutes  les 

énergies  humaines,  pour  raccomplissement 
successif  de  ses  desseins.  Toutes  choses  étant 

arrivées  à  leur  consommation,  il  n'y  a  plus 
de  secret  à  garder.  On  a  vu  des  justes  acca- 

blés par  l'épreuve  et  comme  noyés  dans  la 
tribulation  ;  —  on  saura  que  Dieu  leur  faisait 

expier  ainsi  leurs  fautes  les  plus  légères, 

parce  qu'il  avait  hâte  de  les  recevoir  dans  son 

sein  ;  qu'en  augmentant  leurs  mérites  il  enri- 

chissait le  trésor  de  son  Eglise,  et  qu'il  les 

avait  choisis  pour  perpétuer  l'exemple  de  son 
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Christ  souffrant,  et  faire  entrer  dans  les  âmes 

pécheresses,  au  spectacle  de  leurs  maux,  la 

salutaire  pensée  de  l'expiation  par  la  douleur. 
On  a  vu  les  pécheurs  mener,  ici-bas,  une  vie 

tranquille  et  prospère,  et  remplir  leur  ventre 

de  faveurs  mystérieuses  ;  —  on  saura  que  ces 

faveurs  étaient  la  récompense  de  vaines 

oeuvres  et  de  vaines  vertus  complètement  per- 

dues pour  l'éternité,  et  que  sous  le  couvert  de 

ses  libéralités.  Dieu,  outragé  par  l'ingratitude 

et  l'endurcissement,  se  préparait  de  terribles 
représailles.  On  a  vu  prévaloir  dans  les  con- 

flits des  nations,  des  peuples  moins  dignes 

d'être  grands  que  ceux  qu'ils  écrasaient  ;  — 
on  saura  que  ces  derniers  ont  mérité  leur  op- 

probre et  leur  malheur,  par  l'abus  des  grâces 
choisies  qui  leur  ont  été  faites  et  par  une 

lâche  apostasie  de  leur  mission.  On  a  vu, 

pendant  une  longue  suite  de  siècles,  des  na- 

tions marcher  dans  l'ombre  de  l'erreur  et 

croupir  dans  la  corruption  des  passions,  — 

on  saura  par  quelles  monstrueuses  prévari- 

cations, par  quelle  opiniâtre  complicité  avec 

les  puissances   ténébreuses  de  l'enfer,  elles 
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ont  arrêté,  plus  d'une  fois,  à  leurs  frontières, 
les  courants  de  la  vie  divine  tout  prêts  à  les 

envahir,  et  comment,  par  des  canaux  mysté- 

rieux, ces  courants  ont  pénétré  jusqu'aux 
âmes  de  bonne  volonté  et  préparé  des  élus 

au  sein  de  l'infidélité  générale.  Enfin,  tous  les 
scandales  apparents  du  gouvernement  divin 

seront  publiquement  rapprochés  de  leurs 

causes,  par  nous  ignorées,  et  feront  briller 

d'un  plus  vif  éclat  les  éternelles  perfections 

que  l'orgueil  et  la  sottise  humaine  avaient  ac- 
cusées. 

M  Mais  la  plus  grave  injure  que  Dieu  ait  reçue 

dans  son  gouvernement,  c'est  la  répudiation 
publique  de  Celui  en  qui  il  a  incarné  sa  misé- 

ricorde. Investi  de  la  grande  et  douce  mission 

de  sauver  les  pécheurs,  le  Fils  de  Dieu,  Jésus- 

Christ,  s'est  sacrifié  à  cette  œuvre  et  a  con- 
quis, par  ses  douleurs  et  par  son  sang  répan- 

du, le  droit  de  régner  sur  le  monde  racheté. 

Rien  de  plus  honorable  et  de  plus  salutaire 

que  son  joug  ;  il  forme,  ici-bas,  les  peuples 
parfaits,  et  prépare  pour  le  ciel  la  glorieuse 
armée  des  saints. 
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Cependant,  mes  frères,  il  s'est  rencontré 
des  hommes  qui,  non  contents  dïnsulter  à  la 

royale  grandeur  de  Jésus-Christ  par  les  dérè- 

glements d'une  vie  toute  païenne,  ont  méprisé 
insolemment  son  autorité  et  vomi  contre  elle 

le  blasphème  et  la  malédiction.  —  «  Nous  ne 

voulons  pas  qu'il  règne  sur  nous,  ont-ils  dit  : 
Nolumus  hune  regnare  super  nos  »  (1).  Notre 

raison  vaut  sa  parole  ;  notre  conscience  vaut 

sa  loi.  «  Brisons  ses  liens,  rejetons  loin  de 

nous  son  joug  »  (2).  Tout  homme  a  droit  à  la 

libre  pensée  et  à  la  libre  vie.  —  Ainsi,  ils  ont 

perverti  et  engagé  à  l'apostasie  une  foule 

d'âmes  dont  le  Christ  avait  pris  possession. 
Déjà,  le  divin  juge,  dans  une  première  com- 

parution, leur  a  rendu,  avec  usure,  les  persif- 
flages  et  les  violences  dont  ils  ont  usé  et 

abusé  contre  lui  ;  mais,  parce  qu'ils  ont  agi 

publiquement,  c'est  en  public  qu'il  doit  les 

confondre  et  exiger  d'eux  une  réparation  de 
son  honneur  outragé.  Hélas  !  ces  corrupteurs 

(1)  Luc,  cap.  XIX,  14. 

(2)  Dirumpamus  vincula  eorum  et  projiciamus  a  nobis 
jugum  ipsorum.  (Psalm.,  II). 
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ne  sont  pas  morts  tout  entiers  le  jour  où  leur 
cadavre  a  été  enfoui  dans  la  terre.  Leurs 

livres,  leurs  statues,  leurs  portraits,  leurs 

noms,  inscrits  sur  les  monuments  et  dans 

riiistoire,  ont  provoqué,  de  temps  en  temps, 

les  panégyriques  des  académies  et  les  apo- 
théoses de  la  canaille  ;  mais,  le  jour  où  ils 

apparaîtront  devant  Tunivers  convoqué  pour 

être  témoin  de  leur  confusion,  ce  sera  la  mort  : 

la  vraie  et  éternelle  mort  de  l'autorité  scan- 

daleuse qu'ils  avaient  acquise  par  leur  funeste 

talent.  Le  monde  s'étonnera  qu'ils  soient  si 
petits,  après  un  si  grand  faste  de  leur  préten- 

due science  et  de  leur  orgueilleux  pouvoir  ; 

et  le  Sauveur,  vengé  par  leur  abaissement  et 

par  leur  impuissance,  se  moquera  d'eux  avec 
ses  élus  :  (^  In  interihi  vesiro  ridebo  vos  et 

subsannabo  vos  »  (1).  Lumières  des  siècles, 

beaux  conducteurs  de  peuples,  vous  n'aurez 
plus  alors  les  poses  superbes  que  vous  a  don- 

nées l'art  humain  et  devant  lesquelles  s'ex- 
tasiait notre  imbécillité  ;  mais,  sous  le  feu 

de  tous  les  regards  indignés,  vous  cacherez 

(1)  Pbov.,  cnp.  I.  26. 
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de  vos  mains  tremblantes  vos  fronts  décou- 

ronnés, et  vous  paierez  du  mépris  universel 

la  sinistre  gloire  que  vous  avez  usurpée.  Les 

peuples  renégats,  qui  vous  ont  écoutés,  vous 

entoureront  et  vous  presseront  comme  les 

flots  d'une  mer  furieuse,  en  vous  reprochant 
leurs  crimes,  et,  tous  ensemble,  réparant  par 

un  hommage  public  vos  impiétés  et  vos  blas- 
phèmes, vous  répéterez,  en  vous  enfuyant  aux 

abîmes  éternels,  cette  strophe  du  cantique  des 

élus  :  «  0  Christ,  tu  es  le  roi  de  gloire  :  Tu 

rex  gloriœ^  Chrisle  ». 

-  )  N'y  a-t-il  que  la  gloire  de  Dieu  et  de  son 
Fils  qui  demande  un  second  jugement  ?  — 

Non,  mes  frères.  Saint  Thomas  nous  enseigne 

que  le  pécheur  ne  peut  être  plénièrement  con- 

vaincu et  châtié  que  dans  la  suprême  action 

judiciaire  de  Jésus-Christ.  «  Bien  que  la  vie 
temporelle  de  Thomme,  dit-il,  soit  terminée 

par  la  mort,  il  reste  sous  la  dépendance  de  l'a- 

venir en  plusieurs  choses.  La  réputation  qu'il 

s'est  faite,  la  race  qu'il  a  formée,  le  retentis- 

sement de  ses  œuvres,  le  corps  qu'il  doit  re- 
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prendre,  les  objets  auxquels  il  a  attaché  son 

cœur,  tout  cela  est  soumis  à  Tappréciation  dé- 
finitive du  souverain  Juge,  et  tout  cela  ne  peut 

être  parfaitement  jugé  et  manifesté  que  lorsque 

le  temps  aura  terminé  son  cours  »  (1).  En 

quelques  mots,  mes  frères,  le  jugement  der- 
nier a  pour  objet  de  convaincre  rhomme  tout 

entier,  de  confondre  les  lâches,  de  démasquer 

les  hypocrites,  de  nous  révéler  et  de  châtier 

la  contagion  et  la  folie  du  péché. 

(l)Sciendum  est  qiiod  licet  pcr  mortem  vita  hominis 
temporalis  terminetur  secundum  se,  remanet  tamen  ex 
futuris  secundum  quid  dependens.  Uno  quidem  modo, 
secundum  quod  adhuc,  vivit  in  memoriis  hominum,  in 
quibus  quandoque  contra  veritatem  remanet  bonaî  famse, 

vel  malœ.  Alla  modo  in  Filiis,  qui  sunt  quasi  aliquid  pa- 
tris,  secundum  illud.  Eccl.  30.  Morliius  est  paler  ejiis,  et 
quasi  non  eut  mortuus  :  siniiiem  enim  reliquit  sibi  post  se  : 
et  tamen  muitorum  bonorum  sunt  mali  filii  et  e  contra- 

rio. Tertio  modo  quantum  ad  effectum  suorum  operum  : 
sicut  ex  deceptione  Arii,  et  aliorum  seductorum  pullulât 

infidelitas  usque  ad  finem  mundi  :  et  usque  tune  profi- 
cit  fides  ex  preedicatione  apostolorum.  Ouarto  modo  quan- 

tum ad  corpus,  quod  quandoque  vero  relinquitur  inse- 
pultum,  et  tandem  incineratum  omnino  resolvitur.  Quinto 
modo  quantum  ad  ea,  in  quibus  homo  suum  afTectum 

defixit  :  puta  in  quibuscumque  temporalibus  rébus,  qua- 
rum  quaedam  citius  fmiuntur,  quœdam  diutius  durant. 
Omnia  autem  hœc  subduntur  existimalioni  judicii  divini. 

Et  ideo  de  his  omnibus  perfectum,  et  manifestum  judi- 

i 
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«  Il  est  juste,  dit  Bossuet,  que  le  Fils  de 

Dieu,  après  avoir  pris  la  nature  humaine  tout 

entière,  soumette  l'homme  tout  entier  à  son 
tribunal  ».  L'âme  seule  a  été  convaincue  dans 

un  premier  jugement  ;  il  faut  que  cette  con- 
viction descende  des  hauteurs  de  la  conscience 

et  pénètre  jusqu'aux  fibres  les  plus  cachées  de 
la  chair  que  les  siècles  ont  pulvérisée,  mais 

que  Dieu  ressuscite  pour  la  gloire  de  ses 

justes  et  la  confusion  des  pécheurs.  C'est  tout 

l'homme  qui  a  péché.  L'âme  a  fourni  le  prin- 

cipal de  l'iniquité  :  le  discernement  et  le  con- 
sentement; mais  notre  misérable  corps  apporte 

son  contingent  en  chacune  de  nos  fautes. 

Toujours  complice  et  souvent  provocateur,  il 

doit  répondre  de  la  loi  maudite  qui  combat, 

en  ses  entrailles,  la  loi  de  Dieu  et  appesantit 

l'esprit.  Son  absence  rendait  la  justice  ina- 
chevée ;  dès  qu'il  se  sentira  revivre,  il  ira  de 

lui-même  au-devant  de  son  juge,  afm  de  voir 

cium  haberi  non  potest,  quamdiu  hujus  temporis  cursus 
durât.  Et  propter  hoc  oportet  esse  finale  judicium  in  no- 
vissimo  die,  in  quo  perfecte  id  quod  ad  unumquemque 
hominem  pertinet  quocumque  modo,  perfecte,  et  mani- 

feste judicetur  [Sum.  TheoL,  III  P.  quaest.  lix,  a.  5). 
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de  ses  yeux  sa  terrible  majesté,  d'entendre  de 

ses  oreilles  la  sentence  qu'il  a  méritée,  et  de 

prononcer  de  sa  bouche  l'aveu  déjà  formulé 
par  la  conscience.  «  Tu  es  juste,  Seigneur, 

et  ton  jugement  est  plein  d'équité  :  Jiislas  es, 
Domine,  et  reciiim  jadicium  luum  »  (1).  Téné- 

breux, difforme,  bouleversé  par  l'épouvante, 

rempli  d'un  virus  mortel  qui  le  tuerait,  si 
Dieu  ne  le  conservait  éternellement,  il  mani- 

festera au  monde  les  sombres  mystères  de 

Tâme  réprouvée.  Alors  seulement  la  convic- 

tion sera  plénière  et  la  justice  parfaite. 

Le  pécheur,  en  effet,  sera  honteux  de  se 

voir  manifesté.  La  honte,  ce  premier  et  naturel 

châtiment  du  péché,  il  y  a  des  misérables  qui 

ont  su  se  l'épargner  :  les  lAches  par  des 
excuses  ;  les  hypocrites,  par  des  feintes.  Dans 

leur  rapide  et  secrète  entrevue  avec  le  divin 

Juge,  ils  n'ont  point  été  confondus  et  démas- 
qués comme  il  convenait.  Le  Christ  attendait 

pour  cela  ses  grandes  assises,  afin  de  les 

donner  en  spectacle  au  monde  entier,  comme 

il  l'a  fait  annoncer   par  son  prophète  :   «  Je 
[})    PSALM.,  CXVIII. 
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montrerai  aux  peuples  votre  nudité  et  à  tous 

les  royaumes  votre  ignominie  :  Oslendam 

gentibas  niidilaiem  iuam,  et  regnis  ignominiam 

tiiam.  —  J'entasserai  vos  abominations  sur 

vos  têtes  et  je  vous  ferai  voir  à  tout  le  monde  : 

Projiciam  super  le  abominaliones.,.  et  ponam 

te  in  exempliim  »  (1). 

Lâches  qui  vous  êtes  caché  à  vous-mêmes 

la  gravité  de  vos  fautes  et  la  laideur  de  votre 

état,  vous  serez  confondus  par  des  réponses 

héroïques  à  toutes  les  excuses  dont  vous  vous 

êtes  servis  pour  vous  abuser.  L'âge,  la  fai- 
blesse, les  passions,  les  milieux,  les  circons- 

tances, les  obstacles,  tout  ce  que  vous  avez 

invoqué,afîn  de  vous  rassurer  contre  les  protes- 

tations de  la  conscience  et  les  reproches  de 

ceux  qu'affligeait  votre  vie  pécheresse,  tout 
vous  sera  montré,  dans  la  vie  triomphante  des 

élus,  qui,  peut-être,  plus  faibles,  plus  tourmen- 

tés, plus  éprouvés  que  vous,  et  moins  bien 

doués  des  dons  de  la  nature  et  de  la  grâce, 

sont  pourtant  demeurés  fidèles  au  devoir  et 

à  la  vertu.  Votre  confusion  les  vengera  de  la 

(1)  Nahum.,  cap.  m,  5-6. 
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hautaine  pitié  que  vous  affectiez  pour  couvrir 

vos  lâchetés.  Ils  vous  rendront,  en  compagnie 

du  Christ,  leur  maître  et  leur  modèle,  les 

mépris  dont  vous  les  avez  abreuvés,  et  vous 

ne  pourrez  leur  répondre  que  par  de  stériles 

regrets  :  «  Insensés  que  nous  étions,  direz- 
vous,  nous  regardions  leur  vie  comme  une 

folie,  et  les  voilà  comptés  parmi  les  fils  de 

Dieu,  appelés  à  la  glorieuse  destinée  des 

saints  :  Nos  insensati^  vilam  illoriim  œstima- 

bamus  insaniam.  Ecce  quomodo  compulati 

sunt  inier  filios  Dei,  et  inter  sanctos  sors 

illorum  est  ))  (I). 

Près  des  lâches  confondus,  les  hypocrites 

démasqués.  Vous  pensez,  mes  frères,  que 

j'entends  désigner,  par  ce  nom  d'hypocrites, 
ceux  qui  se  parent  des  dehors  de  la  religion 

et  de  la  vertu  pour  couvrir  d'un  voile  impéné- 

trable les  désordres  d'une  vie  souillée  par  quel- 
que vice  secrètement  entretenu.  Assurément 

ces  misérables  seront  manifestés,  et  Dieu  leur 

fera  avaler  en  public  la  honte  qu'ils  ont 
méritée  ;  car  «  nul,  dit  Bossuet,  ne  ravilit 

(1)  Sap.,  cap.  V,  4. 
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davantage  l'honneur  de  la  piété  que  l'hypo- 

crite qui  la  fait  servir  d'enveloppe  et  de  cou- 
verture à  sa  malice.  Nul  ne  viole  la  sainte 

majesté  de  Dieu  d'une  manière  plus  sacrilège 

que  l'hypocrite  qui,  s^autorisant  de  son  nom 
auguste,  lui  veut  donner  part  à  ses  crimes  et 

le  choisit  pour  protecteur  de  ses  vices,  lui  qui 
en  est  le  censeur.  Nul  donc  ne  trouvera  Dieu 

plus  sévère  que  l'hypocrite  qui  a  entrepris  de 
le  faire,  en  quelque  façon,  son  complice»  (1). 

Mais,  mes  frères,  il  est  un  genre  d'hypocrites, 
plus  bruyants  et  plus  funestes  que  les  hypo- 

crites de  religion  et  d'honnêteté,  et  non 

moins  dignes  qu'eux  des  sévérités  publiques 
du  jugement  de  Dieu  :  ce  sont  les  hypocrites 

de  science  et  de  liberté,  qui  se  sont  servis  de 

ces  deux  nobles  choses  pour  faire  la  guerre 

à  Dieu  et  à  son  Eglise.  Combien  de  naïfs  ont 

cru  à  leur  sincérité,  lorsqu'ils  prétendaient 
justifier,  par  Fautorité  de  leurs  études  et  de 

leurs  découvertes,  l'impiété  qu'ils  ont  affichée 

jusque  dans  la  mort  ;  lorsqu'ils  s'efforçaient 
de  persuader  que  leur  haine,  leurs  tracasse- 

Il)  ylye/2f.  Premier  dimanche  :  Jugement  dernier. 
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ries,  leurs  violences  contre  l'Église  procé- 

daient du  généreux  désir  d'affranchir  les  Etats 

et  les  peuples  des  exigences  d'un  pouvoir 
usurpé,  irréconciliable  ennemi  de  la  libre 

expansion  des  forces  humaines  et  du  progrès. 

Ils  ont  eu  leur  jour  de  triomphe,  et  les  ju- 

gements ondoyants  de  l'histoire  ont  laissé 

planer  le  doute  sur  la  réputation  qu'ils  se  sont 

laite.  Il  faut  qu'on  sache,  enfin,  que  cette 
réputation  est  un  faux.  Ces  imposteurs  publics 

seront  publiquement  démasqués.  Les  généra- 

tions crédules  qu'ils  ont  trompées  verront  que 

la  science  et  la  liberté  n'étaient  pour  rien 

dans  leurs  parades  d'im})iété  et  de  haine  ;  car 
le  doigt  vengeur  du  Christ  montrera  au  genre 
humain  leurs  tares  secrètes,  et  les  convaincra 

d'avoir  obéi  à  quelque  honteuse  passion. 

A  la  honte  d'être  manifesté  se  joindra  l'af- 

freux saisissement  d'une  révélation  qui  mettra 
le  pécheur  en  présence  de  toutes  ses  victimes. 

On  peut  mesurer  l'énormité  du  péché  dans 

l'acte  lui-même  ;  il  faut  attendre  jusqu'à  la  fin 
des  temps  pour  en  bien  connaître  la  conta- 

gion ;  car  trop  souvent,  hélas  !  le  péché  sort 
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de  lui-même,  et  se  répand  comme  une  peste 

dans  une  longue  suite  de  générations.  Les 

hérésiarques,  les  penseurs  scélérats,  les  écri- 
vains immoraux,  les  pouvoirs  sans  conscience 

ont  empoisonné  des  peuples  entiers  ;  les  pères 

impies  et  libertins  ont  empoisonné  leurs  fa- 
milles ;  tout  pécheur  scandaleux  a  empoisonné 

quelque  âme  innocente  dont  la  contagion  a  pu 

se  multiplier  à  l'infini.  Il  nous  est  impossible 
de  voir  et  de  prévoir  le  long  retentissement 

des  fautes  que  notre  coupable  insouciance 

oublie  si  facilement.  Mais  le  divin  Juge,  qui 

a  suivi  d'un  œil  attentif  toutes  les  fluctuations 
de  la  vie  morale,  dans  les  individus,  les  fa- 

milles et  les  sociétés,  saura  peser  équitable- 
ment  notre  terrible  responsabilité.  A  lui  seul 

il  appartient  de  nous  faire  connaître  le  nombre 

et  le  malheur  de  ceux  qui  ont  souffert  de  nos 

iniquités.  Quand  la  course  du  temps,  subite- 
ment arrêtée,  ne  permettra  plus  au  péché  de 

prolonger  son  action  funeste,  il  convoquera  à 
son  tribunal  les  innombrables  victimes  des 

docteurs  d'impiété,  des  professeurs  de  liberti- 
nage, du  pouvoir,  des  chefs  de  famille  infi- 
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dèles  à  leur  mission,  des  traîtres  qui  ont  abusé 

du  prestige  de  l'esprit  et  des  séductions  de 

l'amour  pour  corrompre.  Ne  pouvant  nous 

frapper  pour  des  crimes  où  notre  volonté  n'est 

intervenue  que  d  une  manière  indirecte,  c'est 

bien  le  moins  qu'il  nous  inflige  en  public  ce 
châtiment:  de  voir  tous  ensemble  ceux  que 

nous  aurons  perdus,  d'entendre  leurs  cris 

lamentables  et  d'être  traités  d'empoisonneurs 

et  d'assassins  ;  pendant  que  les  justes  auront 
la  joie  de  voir  les  fruits  bénis  de  leur  zèle  et 

de  leurs  vertus,  et  de  recevoir  les  actions  de 

grâces  des  générations  qu'ils  auront  sauvées 
et  sanctifiées. 

Eclairé  sur  la  contagion  de  ses  fautes,  le 

pécheur  doit  subir  une  dernière  révélation. 

Déjà  convaincu  de  sa  folie,  au  for  intérieur 

de  la  conscience,  dans  un  premier  jugement, 

il  la  verra  des  yeux  de  son  corps.  Le  péché 

nous  détourne  de  Dieu  pour  nous  retourner 

vers  les  créatures.  Eh  bien  !  toutes  les  créa- 

tures que  le  pécheur  a  préférées  au  souverain 

bien  seront  renversées  pêle-mêle,  dans  les 

ruines  de  l'univers,  et  sur  ces  ruines  il  enten- 
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dra  le  divin  Juge  lui  dire:  —  Regarde,  pé- 

cheur insensé,  regarde  tes  idoles  et  meurs 
éternellement  avec  elles. 

Tout  est  fmi.  Le  gouvernement  de  Dieu  est 

justifié,  la  puissance  de  Jésus-Christ  est  pro- 

clamée et  vengée,  Thomme  tout  entier  est 

jugé  et  convaincu,  les  lâches  sont  confondus, 

les  hypocrites  sont  démasqués,  la  contagion 

et  la  folie  du  péché  sont  révélées  et  châtiées, 

l'humanité  se  rend  compte  de  son  état  final, 
des  crises  par  lesquelles  elle  a  passé,  de  ce 

qu'on  lui  retranche,  de  ce  qui  lui  reste.  Le 

ciel  et  l'enfer  se  referment  ;  c'est  pour  l'éter- 
nité. 

^'ous  êtes  sans  doute  tentés,  mes  frères,  de 
me  demander  comme  les  disciples  au  Sauveur: 

«  Oiiando  hsec  eriint  ?  Quand  tout  cela  arri- 

vera-t-il  ?  »  —  Je  n'en  sais  rien  ;  mais  tous 
les  préparatifs  sont  faits.  Nous  avons  vu  les 

nations  en  guerre  contre  les  nations,  les  pou- 

voirs en  guerre  contre  les  peuples,  les  peuples 

en  guerre  contre  les  pouvoirs.  Armés  jus- 

qu'aux dents,  les  empires  les  plus  civilisés 

sont  tout  prêts   à  se  jeter  l'un  sur  l'autre.  La 
AVENT.  —  3. 
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peste  et  la  famine  ont  fait  à  plusieurs  reprises 

le   tour  du  monde;    à   l'orient,    à   Toccident 

la  terre  s'ébranle,   s'entr'ouvre,  se  déchire  et 

garde  les  cicatrices  d'épouvantables    catas- 
trophes. Les    faux  prophètes  de  la  raison  et 

de  la  liberté  séduisent  les  peuples  ;  des  mil- 

liers et  des  milliers  d'âmes  baptisées  ne  ren- 

dent plus  le  son  de  la  foi.  Il  n'y  a  plus  que  les 
derniers   siornes  à  venir;   en  un  clin  d'œil  ils 
peuvent  se  manifester,  car  le  Seigneur  a  dit 

qu'il  viendrait  à  l'improvistc.  11   ne  lui   faut 

qu'un  instant  pour  obcurcir  les  astres,  qu'un 
mot  pour  affoler  leur  course.  —  Mais  quand 

bien  même  le  monde  pourrait  compter  encore 

sur  des  milliers  d'années,    à  quoi  cela  vous 
servirait-il  ?   Demain,   peut-être,    votre    sort 
sera  fixé;  du  coté  oili  vous  serez  tombés  vous 

resterez.    Comme   vous   aurez  été  jugés  une 

fois,  vous  le  serez  à  la  fin  des  temps  ;  ce  n'est 
pas  une  revision,  mais  une  confirmation  de     . 

votre  procès  qui  se  fera  en  présence  de  l'uni-     ' vers. 

Regardez   donc   dans   votre  vie    présente: 

regardez,    vous  y   verrez  peut-être  les  signes 
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avant-coureurs  de  votre  prochain  jugement. 

Entre  la  grâce  et  la  nature,  entre  votre  raison 

et  vos  passions,  entre  votre  santé  et  l'âge  qui 
la  démolit^  que  de  bruits  de  guerre  !  Les  élé- 

ments qui  entretiennent  votre  vie  cachent  un 

subtil  venin  qui  l'abrège,  c'est  une  peste  chro- 

nique. Vous  n'êtes  jamais  contents;  la  famine 
du  bonheur  tourmente  vos  entrailles  et  croît 

avec  chaque  déception.  Les  secousses  de  votre 

organisme  sont  vos  tremblements  de  terre. 

L'abomination  de  la  désolation  est  dans  le 

temple  de  votre  âme  par  le  péché.  Faux  pro- 

phètes et  faux  christs^  vos  illusions  ne  cessent 

de  vous  abuser.  Avec  l'â^'e,  votre  beauté  s'é- 

ciipse,  la  lumière  de  votre  intelligence  s'obs- 

curcit, les  ressorts  de  votre  volonté  s'énervent, 
vos  facultés  semblent  vouloir  se  disperser  en 

môme  temps  que  vos  membres  raidis  devien- 
nent rebelles  au  commandement.  Hélas  !  tout 

cela  veut  dire  que  vous  paraîtrez  bientôt  de- 

vant votre  grand  Juge.  Entendrez- vous  tomber 
de  sa  bouche  une  bénédiction  ou  une  malé- 

diction ?  —  Je  l'ignore.  Tout  ce  que  je  puis 

dire,  c'est  qu'il  faut  prendre  vos  sûretés,  en 
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suivant  ce  conseil  de  TApôtre  :  »  Faites  votre 
i^alut  dans  la  crainte  et  le  tremblement  :  Ciim 

meta  et  îremore  saliilem  vestram  opera- 

mini  (1)  ». 

(1)  Philip.,  cap.  ii,  12. 
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DEUXIÈME  DIMANCHE  DE  L'AVEXT 

In  illo  îempore  :  Cum  aiidissel  Joannes 

in  vinculis  opéra  Chrisîi,  millens  duos  de 

discipiilis  suis  ail  illi  :  Tu  es  qui  venîurus 

es,  an  alium  expecîamus  ?...  Et  reliqua. 

(Matthieu,  chap.  xi). 

Mes  Frères, 

L'Evangile  de  ce  jour  se  compose  de  deux 

parties,  ou  si  vous  l'aimez  mieux  de  deux  té- 
moignages, du  témoignage  que  Jésus-Christ 

rend  de  lui-même  et  du  témoignage  qu'il  rend 
à  son  précurseur.  De  lui-même,  Jésus-Christ 

affirme  qu'il  est  le  Messie  ;  de  son  précurseur, 

il  affirme  qu'il  n'est  pas  comme  le  reste  des 
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hommes  le  jouet  des  vaines  passions  qui  nous 

agitent,  mais  que  par  sa  vertu  et  son  minis- 

tère il  s'est  élevé  jusqu'à  la  dignité  des  anges. 

Ecoutez  l'évangéliste  :  —  Jean  étant  en  prison 
entend  parler  des  œuvres  merveilleuses  du 

Christ,  aussitôt  il  envoie  vers  lui  pour  lui  de- 

mander s'il  est  celui  qui  doit  venir  ou  s'il 

faut  en  attendre  un  autre.  Ce  n'est  pas  qu'il 
doute  de  la  mission  du  Sauveur  ;  le  ciel  a 

parlé,  l'Esprit  Saint  est  publiquement  des- 

cendu sur  celui  qu'il  appelait  l'Agneau  de 
Dieu.  INIais,  se  sentant  près  de  mourir,  il  veut 

que  ses  disciples,  sous  prétexte  d'être  fidèles 
à  sa  mémoire,  ne  commencent  pas  un  schisme 

dans  l'Eglise  naissante.  Il  attend  de  Jésus- 
Christ  une  démonstration  de  sa  divinité  ;  elle 

lui  sera  donnée.  Le  Sauveur  n'a  pas  besoin 

pour  cela  d'une  longue  et  difficile  argumen- 
tation ;  il  lui  suffit  de  mettre  sous  les  veux 

des  disciples  de  Jean  l'étonnant  spectacle  des 

prodiges  qu'il  opère.  —  Allez  dire  à  Jean  ce 
que  vous  avez  vu  et  entendu.  Les  aveugles 

voient,  les  boiteux  marchent,  les  lépreux  sont 

guéris,  les  sourds  entendent,  les  morts  res- 
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suscitent,  les  pauvres  sont  évangélisés.  — 

Voilà  mes  œuvres.  Rien  de  plus  fort,  car  rien 

de  plus  divin.  Et  cependant  :  Bienheureux, 

dit  le  Sauveur,  celui  qui  ne  sera  pas  scanda- 

lisé à  mon  sujet  :  Beatiis  qui  non  scandaliza- 

ins  faerit  in  me.  Jcsus-Glirist  tient  à  prémunir 

ceux  qui  l'interrogent  contre  le  scandale  des 
jours  mauvais  dont  ils  seront  les  témoins, 

jours  des  passions  et  des  puissances  de  té- 

nèbres, dont  la  mélancolique  prévision  se 
mêle  à  tous  les  actes  considérables  de  la  vie 

du  Sauveur.  Jésus  est  le  Messie,  les  disciples 

de  Jean  en  sont  convaincus  par  le  spectacle 

des  merveilles  qui  s'opèrent  sous  leurs  yeux. 

Mais  leur  maître  qu'est-il  donc  ?  Jésus  le 

leur  apprend  par  le  témoignage  qu'il  rend  à 

son  précurseur.  Ce  n'est  pas  une  âme  incons- 

tante qui  s'incline  sous  le  poids  des  préjugés 

el  de  l'opinion  comme  le  roseau  sous  le  souffle 

de  tous  les  vents.  Ce  n'est  pas  un  juif  charnel 
attendant  du  Messie  un  règne  temporel,  une 

prospérité  grossière  qui  flattent  l'ambition  et 

la  mollesse  ;  c'est  un  prophète,  c'est  Tange 

prophétisé  dont  il  a  été  dit  qu'il  doit  préparer 
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la  voie  de  Dieu.  L^ordre  des  temps,  des  évé- 
nements et  des  personnes  est  si  bien  établi 

par  ces  deux  témoignages  C|u'il  est  impossible 
désormais  de  se  méprendre  sur  raccomplisse- 
ment  des  prophéties. 

Voilà,  mes  frères,  la  lettre  de  i'Kvangile  ; 
son  interprétation  est  facile,  son  application 

ne  l'est  pas  moins.  Nous  en  pouvons  déduire 
un  double  témoignage  pour  nos  temps  affligés 

par  l'incrédulité  et  la  mollesse  des  enfants  de 
Dieu  :  —  témoignage  que  Jésus-Christ  rend  de 

lui-même  contre  les  incrédules,  —  témoignage 
que  nous  devons  attendre  de  lui,  nous  qui 

faisons  profession  de  lui  appartenir.  Aue 
Maria. 

I 

La  société  contemporaine,  mes  frères,  est 

partagée  en  deux  camps  au  milieu  desquels 

se  tient  le  Sauveur.  Les  uns,  héritiers  d'une 
foi  de  dix-huit  siècles,  se  prosternent  au  pied 
de  la  croix,  à  la  porte  du  tabernacle,  devant 

les  images  du  Christ  en  chantant  :  Ta  es  qui 

venisli  ad  nos.  Nous  t'avons  attendu  pendant 
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plus  de  quarante  siècles,  ô  Dieu  de  nos  désirs! 

-Quels  longs  retards  de  ta  miséricorde  et  com- 

bien nos  pères  ont  souffert  de  ton  absence  ; 
mais  enfin  les  nuées  du  ciel  se  sont  abaissées 

et  le  Juste  est  tombé  comme  une  rosée  bien- 

faisante sur  la  terre  desséchée  par  Finiquité. 

\'erbe  divin,  splendeur  du  Père  éternel  :  C'est 
toi  qui  es  venu  vers  nous  :  Tu  es  qui  venisii 

<id  nos.  Toi,  Sauveur,  qui  délivres  Thumanité 

pécheresse  du  joug  de  Satan  et  Parraches  à 

la  mort  éternelle  ;  toi,  consolateur  qui  répands 

sur  les  misères  humaines  le  baume  de  ta  pa- 

role et  l'onction  de  ta  grâce  ;  toi,  législateur, 

qui  répudies  les  observances  d'une  loi  faite 

pour  un  seul  peuple,  et  soumets  l'univers  en- 

tier aux  prescriptions  d'une  loi  nouvelle  ;  toi, 
modèle  de  toutes  les  vertus,  qui  confirmes  par 

des  exemples  parfaits  l'autorité  de  ta  loi  ;  toi, 
roi  des  âmes  et  des  peuples,  véritable  Fils  de 
Dieu  dont  il  faut  croire  la  doctrine  et  suivre 

les  commandements  :  Tu  es  qui  venisti  ad  nos, 

—  A  côté  du  peuple  des  croyants  un  autre 

peuple  attend    dans  une  agitation   fiévreuse 

!   l'objet  de  ses  désirs.  Humilié  par  les  ténèbres 
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qui  pèsent  sur  rintelligence  humaine  et  par 

les  passions  qui  troublent  le  cœur,  il  demande 

la  lumière  et  la  paix  ;  il  rêve  l'ère  heureuse 

d'un  progrès  chimérique  qu'il  place  sur  la 
terre  au  lieu  de  le  placer  dans  les  cieux,  et 

qui  doit  être  le  fruit  de  nos  efforts  et  le  pro- 
duit de  notre  nature.  11  crie  en  avant!  tou- 

jours en  avant,  et  il  ne  se  retourne  vers  le 

passé  que  pour  dire  au  Christ  avec  un  mépris 

insultant  :  Tu  es  qui  venlurus  es.  an  aliuni 

expeciamus  ?  Est-ce  toi  qui  dois  venir  ?  Ne 

devons-nous  pas  attendre  autre  chose  que 
toi  ? 

A  ces  questions  le  Clirist  répond  par  le 

grand  argument  de  ses  œuvres  :  «  Les  aveu- 

gles voient,  les  boiteux  marchent,  les  lépreux 

sont  guéris,  les  sourds  entendent,  les  morts 

ressuscitent,  les  pauvres  sont  évangélisés  ». 

îMalgré  les  impertinences  de  l'incrédulité  qui 
se  contente  de  nier  sans  preuves  Tinterven- 

tion  surnaturelle  de  Dieu  au  sein  de  l'huma- 

nité, le  miracle  demeure  une  preuve  évidente 

et  irrésistible  de  cette  intervention.  Ces  coups 

soudains  frappés  sur  les  lois  de  la  nature  et 
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«n  suspendant  le  cours  sans  rien  changer  à 

Tordre  universel  ne  peuvent  partir  que  d'en 

haut.  Au  nom  des  perfections  divines  ils  s'u- 
nissent aux  affirmations  des  thaumaturges  et 

prouvent  la  vérité  de  ces  affirmations.  N'est- 
il  pas  évident,  mes  frères,  que  Dieu  ne  serait 

pas  la  suprême  sagesse,  la  suprême  véracité, 

la  suprême  bonté,  que  Dieu  ne  serait  pas  lui- 

même  si  sa  puissance  éclatant  dans  la  main 

d'un  homme  pouvait  épouser  le  mensonge 
qui  tombe  de  sa  bouche  ?  Tout  le  monde 

comprend  cet  argument,  c'est  la  plus  simple 
et  la  plus  populaire  des  preuves  de  la  vérité. 

Jésus-Christ  l'emploie  à  l'origine  de  sa  pré- 
dication pour  convaincre  les  disciples  de 

Jean.  Saisissez-en  bien  la  force  démonstra- 

tive, mes  frères,  afin  que  vous  puissiez  com- 

prendre l'aveuglement  de  l'incrédulité  et  Tin- 
justice  de  ses  résistances. 

On  demande  à  Jésus-Christ  s'il  est  celui 

qui  doit  venir.  Or  Celui  qui  doit  venir,  c'est 
un  fils  de  la  race  humaine,  un  descendant  de 

Juda,  une  fleur  de  la  tige  royale  de  David, 

le  chaste  enfant  d'une  vierge,  un  docteur,   un 
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prophète,  un  saint,  un  rédempteur,  un  roi,  et 

par-dessus  tout  le  Fils  de  Dieu,  Emmanuel, 

Dieu  avec  nous.  x\insi  parlent  les  oracles  qui 

depuis  quatre  mille  ans  tiennent  le  genre  hu- 

main en  suspens.  Si  Jésus-Christ  n'était  pas 

l'objet  suprême  des  oracles,  il  devait  non  seu- 
lement se  taire,  mais  nier  énergiquement 

comme  le  fit  Jean  lui-même  quand  on  lui  de- 

manda s'il  était  le  Messie.  Eh  bien,  il  ne  se 
tait  pas,  il  ne  nie  pas,  mais  il  unit  la  question 

qui  lui  est  faite  à  la  souveraine  puissance  de 

ses  œuvres.  Pesez  bien  la  force  du  témoignage 

qu'il  se  rend  à  lui-même.  «  Vous  me  deman- 
dez si  je  suis  celui  qui  doit  venir?  —  Mais 

Isaïe  n'a-t-il  pas  dit  de  celui  qui  doit  venir 

qu'il  ouvrirait  les  yeux  des  aveugles,  qu'il 
ferait  bondir  les  boiteux  comme  les  cerfs  de 

la  montagne,  qu'il  purifierait  toute  chair  cor- 

rompue, qu'il  rendrait  l'ouïe  aux  sourds,  qu'il 

rappellerait  les  morts  de  leurs  tombeaux,  qu'il 

annoncerait  aux  passants  l'Evangile  de  la  paix 
sur  le  penchant  des  montagnes.  Eh  bien  ! 

voyez  :  cœci  vident...  Donc  je  suis  celui  qui 

doit  venir;  le  fils  de  la  race  humaine,  le  des- 
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cendant  de  Jucla,  etc.  Il  n'en  faut  pas  attendre 
un  autre. 

Mes  frères,  cette  réponse  de  Jésus-Christ 

a  conservé  toute  sa  vigueur,  bien  que  dix-huit 

siècles  nous  séparent  de  son  apparition  ter- 

restre. Le  miracle  ne  cesse  pas  d'être  une 

œuvre  divine  parce  qu'on  ne  le  voit  plus,  ou 

plutôt  le  miracle  ne  cesse  pas  d'être  vu.  Il 
nous  apparaît  radieux  dans  les  lumières  de 

la  tradition.  Un  phénomène  analogue  à  ceux 

qui  se  produisent  dans  l'atmosphère  se  pro- 
duit dans  le  milieu  des  âges.  Le  soleil  envoie 

ses  rayons  d'une  couche  à  l'autre  couche  de 

l'air  qui  nous  environne  jusqu'à  ce  que  nous 
soyons  enveloppés  de  sa  lumière  ;  les  sons 

d'une  harmonie  lointaine  transportés  par  les 
ondes  frémissantes  de  l'atmosphère  arrivent 

jusqu'à  notre  oreille.  Ainsi  les  faits  de  l'his- 
toire, ainsi,  entre  tous  les  faits,  ceux  qui  se 

sont  accomplis  aux  origines  du  christianisme. 

Cœci  vident...  Ces  paroles  ont  passé  du  pre- 
mier siècle  chrétien  au  second,  du  second  au 

troisième  et  ainsi  jusqu'à  nos  jours.  Nous 
les  vovons,  nous  les  entendons  encore.  Les 
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grandes  œuvres  du  Christ  sont  vivantes  dans 

un  récit  fidèle  que  nous  possédons  en  sa  naï- 

veté et  intégrité  primitives.  Vous  qui  rêvez 

un  transformateur  de  l'humanité,  vous  osez 

encore  demander  à  Jésus-Christ  s'il  est  Celui 

qui  doit  venir  ;  mais  prenez  donc  l'Evangile 
et  lisez  :  Cœci  vident  etc.  Dieu  se  montre  avec 

Téclat  de  sa  toute-puissance. 

Mais  il  y  a  plus  encore.  Le  Christ  en  mou- 

rant n'a  pas  emporté  aux  cieux  son  merveil- 
leux pouvoir  sur  la  nature.  Il  a  craint  pour 

nous  l'éloignement  des  siècles  et  afin  de  rap- 

procher de  chaque  génération  la  démonstra- 
tion triomphante  du  miracle,  il  a  communique 

aux  siens  la  vertu  qui  sortait  de  sa  personne 

adorable.  «  En  vérité,  en  vérité,  disait-il, 

celui  qui  croira  en  moi  fera  les  mêmes  œuvres 

que  moi  et  de  plus  grandes  encore  ».  En 

ofTct  les  apôtres  ont  étonné  le  monde  par  les 

prodiges  qu'ils  opéraient  au  nom  de  Jésus  de 

Nazareth.  L'ombre  de  Pierre  guérit  les  ma- 

lades qui  s'attroupent  sur  son  passage.  A 
son  commandement  le  paralytique  du  temple 

bondit,  alerte  et  joyeux,  chantant  les  louanges 
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du  Christ  dont  le  nom  béni  vient  de  le  déli- 

vrer de  sa  longue  et  incurable  infirmité.  Pierre 

dit  à  la  sainte  femme  dont  les  pauvres  pleu- 

rent la  mort  :  Lève-toi,  et  elle  se  relève  vivante 

du  lit  où  elle  gisait  inanimée.  Paul  ne  craint 

pas  de  faire  appel  à  ses  miracles  pour  confir- 

mer l'autorité  de  son  apostolat  :  Signa  aiitem 
aposlolatiis  mei  fada  sunt  super  vos.,  in 

signis  et prodigiis.  Enfin  Dieu  se  plaît  à  rendre 

témoignage  à  la  vérité  des  paroles  de  grâce 

qui  sortent  de  la  bouche  de  ses  apôtres  par 

des  signes  divins  et  des  prodiges  :  Testitno- 

niiim  perhibenle  verbo  gralise  suse^  danle  signa 

et  prodigia  fieri  per  nianiis  eorum.  Les  suc- 
cesseurs des  Apôtres  ont  recueilli  dans  un 

cœur  pur  et  une  chair  sanctifiée  leur  divin 

héritage.  Depuis  dix-huit  siècles  les  morts  et 

les  vivants  répandent  à  profusion  la  vertu  qui 

guérit  toutes  les  infirmités  humaines.  Il  n'est 

aucun  âge  de  l'humanité  chrétienne  qui,  à 
cette  question  :  Tu  es  qui  venturus  est  ?  ne 

réponde  pour  Jésus-Christ:  Cœci  vident  etc. 

Mais  n'eussions-nous  pas  cette  armée  de 
merveilles  rangées   autour  de  la   divinité  du 

AVENT.    —  4. 
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Sauveur,  un  seul  et  grand  miracle  pourrait  les 

remplacer  et  servir  à  notre  raison  de  point 

d'appui.  Je  rappellerai,  mes  frères,  le  miracle 

du  genre  humain.  Tel  qu'il  est,  avec  ses  in- 
firmités, ses  disgrâces  et  ses  déshonneurs,  le 

genre  humain  est  un  vaste  miracle  représenté 

prophétiquement  par  tous  ceux  que  le  Christ 

a  opérés.  C'est  la  doctrine  des  Pères  que  tous 
les  prodiges  du  Sauveur  étaient  en  même 

temps  des  faits  et  des  symboles.  Des  faits  qui 

préparaient  à  la  foi  la  première  génération 

chrétienne  ;  des  symboles  de  l'universelle  et 

totale  régénération  du  monde.  L'aveugle,  le 
boiteux,  le  lépreux,  le  sourd,  le  mort,  le 

pauvre  de  l'Evangile,  c'est  le  genre  humain, 
dit  saint  Augustin.  —  Aveugle,  car  il  marche 

dans  les  ombres  de  mort  amassées  par  l'erreur 

sur  les  chemins  qu'il  parcourt.  Boiteux,  car  il 

n'a  plus  pour  se  soutenir  qu'une  volonté  af- 
faiblie par  les  passions.  Lépreux,  car  il  est 

couvert  de  crimes  qu'on  n'ose  pas  nommer, 
l'impureté  la  plus  honteuse  est  devenue  comme 
le  vêtement  de  sa  chair  corrompue.  Sourd, 

car  il  n'entend  plus  les   rares  accents  de  la 
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vérité.  Mort  et  enseveli  dans  ses  vices,  sans 

espoir  qu'aucune  énergie  humaine  puisse  le 

rappeler  à  la  vie  de  la  vertu  qu'il  a  tant  de 
fois  trahie.  Pauvre  et  opprimé  par  les  besoins 

grossiers  qui  l'empêchent  de  chercher,  même 

dans  l'ordre  naturel,  les  grands  mystères  du 
vrai  et  du  bien.  Mais  Jésus-Christ  arrive.  Sa 

parole  bénie  tombe  sur  l'humanité  désolée; 
admirez  le  prodige  :  —  Cœci  vident.  Les  meil- 

leures traditions  se  raniment. L'esprit  incertain 
et  confus  est  éclairé  sur  les  grandes  questions 

d'origine,  de  devoirs  et  de  destinées.  Ceux  qui 
vivaient  sans  Dieu  le  voient  tout  à  coup  au 

commencement  et  à  la  fin  de  toutes  choses, 

ceux  qui  tourmentaient  la  nature  pour  y  trou- 

ver les  divinités  propices,  tournent  leurs  re- 

gards vers  le  ciel  où  leur  apparaît  le  Seigneur 

des  Seigneurs.  —  Claiidi  ambulant...  La 
volonté  redressée  va  tout  droit  dans  le  chemin 

du  devoir.  Devenue  robuste  et  audacieuse 

sous  l'influence  de  la  grâce  qui  la  pénètre,  elle 
ose  affronter  les  sacrifices  les  plus  douloureux 
à  la  nature  et  bondit  vers  les  sacrés  sommets 

•de  la  perfection  dans  le  bien.  —  Leprosl  mun- 
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danliiv...  Au  sein  de  la  corruption  universelle 

et  malgré  les  sollicitations  toujours  pressantes 

des  passions,  on  voit  germer  les  plus  aimables 

vertus  :  la  pudeur,  la  chasteté  et  la  sainte  vir- 

ginité. Des  foules  d'âmes  innocentes  fleuris- 
sent comme  le  lis,  et  ne  profitent  de  leur 

vertu  que  pour  répandre  sur  toutes  les  misères 

humaines  le  troj)  plein  de  leur  amour.  — 

Surdi  aiidienl...  La  parole  qui  n'avait  pas  le 
pouvoir  de  réveiller  les  endormis  de  Terreur 

et  du  crime,  descend  vive  et  pénétrante  jus- 

qu'aux plus  secrètes  divisions  de  la  nature, 

jusqu'aux  plus  intimes  profondeurs  de  l'âme 
humaine  et  y  rencontre  mille  échos.  —  Mor- 

iiii  resiirgiini...  Le  péché  est  atteint  dans  le 

sanctuaire  qu'il  a  profané,  et  l'âme,  mysté- 
rieusement inondée  })ar  une  vertu  dont  elle 

ignorait  les  secrets,  se  sent  revivre  dans  la 

conscience  de  sa  dignité  et  de  sa  grandeur. 

—  Paiiperes  evangelizantur...  Les  pauvres, 

ces  abandonnés  de  la  science  antique,  ces  mi- 

sérables qui  n'avaient  pas  même  droit  aux  re- 
liefs des  festins  intellectuels  que  partageaient 

entre  eux  les   philosophes  des  académies  et 
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des  lycées  ;  les  pauvres  que  le  labeur  de 

chaque  jour  condamne  à  l'ignorance  ;  les 
pauvres  reçoivent  dans  de  courtes  formules 

une  doctrine  complète  qui  les  élève  jusqu'à 
Dieu.  La  vérité  devient  vulgaire  afin  que  les 

grandes  vertus  soient  le  patrimoine  des  vies 

les  plus  humiliées,  et  on  voit  avec  admiration 

d'un  bout  du  monde  à  l'autre  des  mains 

pieuses  recueillir  les  ossements  des  pauvres, 

des  lèvres  pieuses  baiser  les  ossements  des 

pauvres,  les  pauvres  vénérés  sur  des  autels 

parés  comme  des  trônes,  parce  que  les  pauvres 

évangélisés  sont  devenus  des  saints. 

Quel  miracle  !  chrétiens,  quel  miracle!  Et 

voilà  bientôt  dix-neuf  cents  ans  que  cela  dure, 

et  c'est  Jésus-Christ  qui  a  fait  cela.  N'est-il 
donc  pas  le  transformateur  divin?  Est-il  besoin 

d'en  attendre  un  autre? 

Et  pourtant,  l'incrédulité  n'est  pas  vaincue 

par  la  splendeur  d'un  pareil  prodige.  Pour- 
quoi donc,  ô  mon  Sauveur?  Oue  manque-t-il 

à  la  démonstration  de  votre  divinité?  Ah  chré- 

tiens! c'est  ici  le  lieu  d'appliquer  cette  parole 
mystérieuse  de  Jésus-Christ  que  nous  lisons 
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dans  notre  saint  Evangile  :  Becdiis  qui  non 

scandalizalus  faeril  in  me.  S'il  n'y  avait  que 
de  la  lumière  autour  de  notre  divin  Maître, 

j'ose  croire  qu'aucun  esprit  ne  serait  tenté  de 
se  retrancher  dans  une  insolente  rébellion. 

Mais  il  y  a  une  ombre,  une  ombre  terrible  à 

la  lâcheté  humaine,  scandaleuse  pour  les  i)as- 

sions.  Jésus-Christ  en  se  produisant  en  public 

ne  marche  jamais  sans  sa  croix,  sa  croix  c'est 
son  bâton  de  voyage  à  travers  les  temps  et 

les  espaces,  sa  croix  c'est  le  sceptre  de  sa 
royauté  douloureuse  et  sanglante.  Il  nous  la 

montre,  la  voici  !  Eh  bien,  me  direz-vous,  elle 

n'est  pas  si  terrible  cette  croix  sacrée.  Ses  bras 
étendus  et  son  bois  couvert  de  la  pourpre  du 

martyre  touchent  plus  qu'ils  ne  scandalisent. 

0  lit  du  sacrifice  !  0  autel  de  l'expiation  I  0 

source  du  fleuve  qui  purifie  l'humanité  péche- 
resse et  abreuve  les  âmes  saintes  :  0  croix 

notre  unique  espérance,  gloire  et  salut  du 

monde,  reçois  nos  hommages:  Ocriix,  ave, 

spes  unica,  mundi  salas  et  gloria.  C'est  bien, 
chrétien,  sois  attendri,  tombe  tout  en  pleurs 

au  pied  de  la  croix,  couvre-la  de  tes  baisers. 
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Mais  l'incrédule  est  là  debout  derrière  toi,  il 
te  regarde  avec  une  méprisante  compassion. 

Il  sait  bien,  lui,  jusqu'où  va  le  mystère,  et  il 
taxe  de  fureur  aveugle  ton  amour  passionné 

pour  ce  bois  adorable.  Jésus-Christ  nous 
montre  sa  croix,  mais  il  ne  se  contente  pas  de 

dire  à  chacun  de  nous:  crois  et  adore;  il 

ajoute  :  embrasse  et  couche-toi  dessus.  Oui, 
chrétien,  fils  de  mes  opprobres  et  de  mes 

douleurs,  de  mon  sang  et  de  ma  mort,  couche- 

toi  à  côté  de  moi  sur  la  croix.  J'ai  été  hu- 
milié, sois  humilié  avec  moi  ;  anéanti,  sois 

anéanti  avec  moi;  souffrant,  sois  souffrant 

avec  moi,  mourant,  sois  mourant  avec  moi. 

Meurs,  chrétien,  meurs  chaque  jour  et  à 

chaque  instant,  meurs  à  ton  orgueil,  meurs  à 

ton  égoïsme,  meurs  à  ta  cupidité,  meurs  à  tes 

folles  amours,  meurs  à  tes  plaisirs,  meurs  à 

tes  passions,  meurs  à  la  terre,  meurs  à  tout 

ce  qui  te  séduit  et  t'enchaîne  ici-bas,  meurs, 
meurs,  meurs  !  Ainsi,  mes  frères,  pendant 

que  le  bruit  des  œuvres  merveilleuses  se  ré- 

pand dans  le  monde,  pendant  que  l'humanité 
revivifiée  par  le    Sauveur  pousse  un    cri    de 
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triomphe,  cette  sinistre  parole  :  meurs,  meurs, 

meurs  î  retentit  comme  un  glas  funèbre  sur 
notre  nature  tremblante  et  amoureuse  de  ses 

aises.  Voilà  le  scandale.  L'homme  ne  croit 

pas  parce  qu'il  ne  veut  pas  mourir  à  l'iniquité 
dans  le  crucifiement  des  passions.  Il  résiste 

à  l'évidence  des  preuves  pour  se  soustraire 

aux  exigences  d'une  loi  austère;  il  demeure 
libre-penseur,  pour  demeurer  libre-viveur. 

Chrétiens,  vous  êtes  pressés  de  toutes  parts 

par  le  flot  des  libres-penseurs  et  des  libres- 

viveurs  que  scandalise  le  mystère  de  la  croix. 

Ou'étes-vous  et  que  devez-vous  être  au  milieu 
de  ce  scandale  ?  Quel  témoignage  devez-vous 
attendre  de  Jésus-Christ?  Je  vais  vous  le 

dire. 

II 

Rappelez-vous  les  interrogations  du  Sau- 

veur aux  disciples  de  Jean.  Ou'êtes-vous  allés 
voir  dans  le  désert  ?  Un  roseau  agité  par  le 

vent?  Arundinem  venlo  agilalam  ?  —  Non.  — 

Vous  connaissez  l'héroïque  fermeté  de  Jean. 

Vous  savez    qu'il  n'a   pas  craint  de  sacrifier 



évangile:  «  Ciim  aiidissei  Joannes,  etc.  »     57 

sa  liberté  pour  dire  au  tyran  qui  violait  les 

saintes  lois  du  mariage  :  non  licel.  —  Est-ce 
un  homme  vêtu  mollement  ?  —  Non.  —  Ces 

gens-là  se  rencontrent  à  la  cour  des  rois. 

Jean  est  l'homme  du  désert,  de  la  pénitence 
et  de  la  mortification.  —  Est-ce  un  prophète  ? 

—  Un  prophète?  Oui,  je  vous  le  dis,  et  plus 

qu'un  prophète,  car  il  est  celui  dont  il  a  été 

dit  :  Voici  que  j'envoie  mon  ange  devant  ta 
face  et  il  préparera  devant  toi  le  chemin  que 

tu  dois  parcourir  :    Ecce  ego  milto  angelam 
me  uni   

Jésus-Christ  peut-il  rendre  de  vous  le  même 

témoignage,  mes  frères  ?  —  Je  crains  bien 

que  non  ;  —  car  n'êtes-vous  pas,  vous,  des 
roseaux  agités  par  le  vent?  Avundinem  vento 

agitatam  ?  Voyez  sur  le  bord  des  fleuves  et 

des  lacs  ces  roseaux  aux  tiges  flexibles  cou- 

ronnées de  panaches  mobiles  : 

Un  roitelet  pour  eux  est  un  pesant  fardeau 

Le  moindre  vent  qui  d'aventure 
Fait  rider  la  face  de  l'eau 
Les  oblige  à  courber  la  tête. 

Ils  vont  à  droite,  à  gauche,   ils  s'inclinent, 
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se  balancent^  s'agitent,  se  tourmentent,  jouets 
faciles   de  toutes   les   variations  de  l'atmos- 

phère.   Hélas  !    mes  frères,   comme  cela  vous 

ressemble  !  Combien  de  chrétiens  plantés  sur 

le  sol  de  l'Église,   près   des  courants  et  des 
réservoirs  de  la  vérité,  obéissent  à   tous  les 

souffles   de  l'erreur.    Timides,    pusillanimes, 

lâches  dans  leur  foi,  ils  n'osent  pas  protester 

contre  les  négations  et  les  blasphèmes  qu'ils 
entendent.  Ils  croient,  et  ils  se  tiennent  au  mi- 

lieu de  rincrédulité  comme  s'ils  ne  croyaient 

pas.  Leur  esprit  s'abandonne  à  tous  les  souf- 

fles de  l'opinion  et  lassé  par  de  perpétuelles 
oscillations   finit  par  se   remplir  de  préjugés 

grossiers.  Le  témoignage  des  œuvres  divines 

n^a  pas  le  pouvoir  de  les  affermir.    Ils  ont  le 
sentiment    du   devoir,  mais  leurs   mœurs  se 

laissent  aller  aux  courants   de  l'atmosphère 
corrompue,  empestée  des  mœurs  mondaines. 

—  Roseaux  agités  par  le  vent  :    Aviindinem 

venlo  agitatam  !  —  Ou  bien  encore,  combien 
de  chrétiens  qui  ont  horreur  du  mystère   de 

la  croix  !  —  c'est-à-dire  de  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle humiliation,  mépris,  mortification,  pé- 
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nitence.  L'austérité  évangélique  leur  semble 

une  barbarie. 'Partout  où  ils  la  voient  expri- 
mée par  des  actes  généreux,  ils  la  repoussent 

avec  une  sorte  d'indignation.  Les  saints  ne 
leur  apparaissent  que  comme  des  extrava- 

gants. 11  faut  à  leurs  péchés  des  homélies 

doucereuses  qui  ne  compromettent  pas  l'exis- 
tence et  ne  gênent  pas  le  jeu  de  leurs  pas- 

sions. Ils  accommodent  tant  bien  que  mal 

leur  vie  à  la  loi  chrétienne  qu'ils  ne  veulent 

pas  abandonner,  et  à  la  loi  du  monde  qu'ils 
veulent  suivre  de  point  en  point.  Ils  se  con- 

fessent et  communient  au  moins  à  Pâques 

humblement;  quelquefois  plus  souvent  comme 

pour  mieux  payer  d'audace  devant  Dieu.  Ils 
envahissent  tous  les  dimanches  une  messe 

tardive.  Ils  remplissent,  çàetlà,  par  quelques 

prières  et  quelques  bonnes  œuvres  les  vides 

de  leurs  journées,  et  pour  compenser  tant  de 

dévoûment  à  la  sainte  cause  de  Dieu,  ils  se 

permettent  tout  :  modes  extravagantes  et  sans 

pudeur,  conversations  sans  retenue,  luxe 

scandaleux  et  immoral,  bals,  théâtres,  festins, 

l^laisirs  de  l'imagination,   plaisirs  du  cœur^ 
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plaisirs  des  sens,  tout.  Leur  vie  baignée  clans 

le  sang  du  Christ  martyrisé,  ensevelie  avec 

le  Christ  dans  sa  mort  par  le  saint  baptême, 

leur  vie  consacrée  par  des  promesses  solen- 
nelles au  renoncement  des  vanités  et  aux 

œuvres  de  pénitence,  leur  vie  est  revêtue  de 
mollesse.  Hominem  moUibiis  vesliiam. 

S'il  y  a  parmi  vous  de  ces  chrétiens,  qu'ils 

se  réveillent  et  qu'ils  écoutent  la  parole  du 
Sauveur  :  Ouid  exislis  videre  ?  «  Oh  !  pas  de 

roseaux  agités  {)ar  le  vent,  pas  de  ces  âmes 

incertaines  qui  ploient  dans  la  tempête  des 

blasphèmes  et  des  })réjugés.  Pas  d'hommes 
revêtus  des  habits  de  la  mollesse,  i)as  de  ces 

chrétiens  que  le  prince  de  ce  monde  appelle 

autour  de  lui  et  com})le  au  nombre  de  ses 

courtisans,  je  n'en  veux  pas  ;  non,  mes  en- 

fants, je  n'en  veux  pas.  Ceux  qui  m'appartien- 
nent doivent  être  plus  que  des  prophètes  ho- 

norés des  visions  de  Dieu  ;  mais  des  anges  ». 

Entendez- vous,  chrétiens,  et  comprenez-vous 

toute  la  force  et  la  grandeur  de  ce  témoi- 

gnage  ?  Aujourd'hui,  à  cause  des  envahisse- 

ments de  Terreur,  à  cause  des  tempêtes  d'in- 
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crédulité  qui  soufflent  de  tous  côtés,  à  cause 

de  l'universelle  mollesse  qui  tend  à  nous  pé- 
nétrer, nous  devons  être  des  anges.  Tel  est  le 

témoignage  qu'il  faut  attendre  de  Jésus-Christ. 
Tel  doit  être  le  caractère  du  christianisme 

contemporain  :  pour  faire  contrepoids  à  tant 

de  gens  qui  se  rapprochent  de  la  bête  par 

l'obscurcissement  de  leur  esprit,  et  la  cor- 
ruption de  leurs  mœurs,  le  chrétien  doit  se 

rapprocher  de  l'ange.  L'ange  est  fixé  dans  la 
vision  de  Dieu  ;  ainsi  devons-nous  être  fixés 

dans  les  visions  de  la  foi.  L^ange  est  ferme 
dans  sa  contemplation  ;  ainsi  devons-nous 

être  fermes  dans  nos  croyances.  L'ange  est 
un  miroir  immaculé  de  la  perfection  de  Dieu; 

ainsi  devons-nous  être  dans  notre  vie  des  mi- 

roirs immaculés  de  Jésus-Christ,  le  maître  et 

le  modèle  de  toutes  les  vertus.  L'ange,  fidèle 
ministre  de  Dieu,  i)répare  sa  voie  dans  les 

âmes  ;  ainsi,  fidèles  ministres  du  Sauveur, 

devons-nous  préparer  sdn  avènement  dans  les 

âmes  qui  nous  sont  chères.  Un  apostolat  an- 

géliquc  :  telle  doit  être  notre  vie,  chrétiens, 

en  ses  pensées,   ses  désirs,    ses  paroles,   ses 
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actions.  Edifions  donc  le  foyer  domestique  et 

la  société  qui  nous  entoure,  par  le  rayonne- 

ment et  la  splendeur  de  nos  vertus.  Agissons, 

parlons  au  nom  et  pour  la  gloire  du  Sauveur 

que  nous  aimons.  Faisons  de  notre  vie  par- 
faite un  miracle  oi^i  se  révèle  irrésistiblement 

la  toute-puissante  action  de  Dieu,  et  qui  sup- 

plée à  la  force  démonstrative  des  signes  di- 

vins que  méprise  l'incrédulité,  ^lontrons 

qu'on  ne  peut  pas  espérer  pour  la  nature  hu- 
maine plus  que  la  perfection  chrétienne,  et 

que  celui  qui  la  produit  dans  les  unies  est 

bien  celui  de  qui  le  monde  attendait  son  sa- 

lut et  sa  régénération,  et  qu'il  n'en  faut  pas 
attendre  un  autre.  Enfin,  ne  nous  croyons 

chrétiens  que  lorsque  nous  entendrons  au 

fond  de  notre  conscience  ce  témoignage  du 

Christ  à  son  précurseur  :  Hic  est  enim  de  quo 

scripliim  esl  :  Ecce  ego  millo  angeliim  meiim 

anle  faciem  iiiam  qui  prseparabil  uiam  tiiam 

aille  te.  Ainsi  soit-il. 
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In  illo  lempore  miserunl  Jiidœi  ah  Jero- 

solijmis  sacerdoles  et  leuitas  ad  Joannem, 

iil  inlerrogarenl  eiim  :  ta  qiiis  es  ?  Et  reli- 

qiia.  (JoAN.^  cap.  i). 

Mes  Frères 

Les  Pères  de  rÉglise  se  sont  appliqués  à 

sonder  les  intentions  des  pi'êtres  et  des  lévites 
dont  il  est  parlé  dans  FEvangile  de  ce  jour. 

Etaient-ils  de  bonne  foi  ?  Cherchaient-ils  sin- 

cèrement le  Messie  ?  Ou  bien  voulaient-ils 

surprendre  dans  ses  paroles  Thomme  étrange 

dont  rinfluence  toujours  croissante  ébranlait 
AVE  NT.  —  5. 
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leur  crédit?  Je  n'en  sais  rien.  Duel  c[ue  fût  leur 

dessein,  je  ne  pense  pas  qu'ils  aient  voulu 
contribuer  à  notre  édification.  Abandonnons- 

les  au  jugement  de  Dieu,  qui  pénètre  les  plus 

secrètes  pensées  et  tournons  nos  regards  vers- 
le  saint  Précurseur. 

Il  ne  répond  que  par  d'énergiques  dénéga- 
tions à  toutes  les  questions  qui  tentent  sa 

modestie.  On  lui  demande  s'il  est  le  Christ.  Il 
ne  refuse  pas  de  répondre,  il  ne  déguise  pas- 

sa pensée,  mais  il  confesse  ouvertement  qu'il 

n'est  pas  le  Christ  :  El  confessas  est  el  non 
neqnvil  :  Et  confessas  est  qaia  non  sam  ego 

Christas.  Êtes-vous  Élie? — Non.  —  Êtes-vous 

prophète?  — Non.  — Mais  alors  qui  êtes-vous- 

donc  ?  Que  dites-vous  de  vous-même?  —  Je 

suis  la  voix  de  celui  ([ui  crie  dans  le  désert  : 

Rendez  droit  le  chemin  du  Seigneur,  Ego  vox- 

clamantis  in  deserto:  diligiie  viam  Domini. — 

Pourquoi  baptisez-vous  si  vous  n'êtes  ni  le 
Christ,  ni  Élie,  ni  prophète  ?  Je  baptise  dans 

l'eau  ;  mais  il  y  en  a  un  au  milieu  de  vous  que 

vous  ne  connaissez  pas  :  c'est  lui  qui  doit  ve- 

nir après  moi  ;  il  est  au-dessus  de  moi,  et  ja 

I 
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ne  suis  pas  digae  de  délier  la  courroie  de  sa 

chaussure.  Ciijiis  non  siim  dirjmis  ut  solvant 

ejiis  corrigiam  calceamenîi  (1). 

Si  Jean-Baptiste  n'eût  été  qu'un  homme 
vulgaire,  il  eût  pu  tromper  la  bonne  foi  du 

peuple  ou  tomber  dans  les  pièges  de  la  syna- 

gogue. Mais  au  moment  où  l'opinion  publique 
lui  olTre  un  piédestal,  au  moment  où  Ton  fait 

appel  en  son  cœur  à  la  passion  dont  tout  cœur 

d'homme  suit  si  facilement  la  pente,  il  se  ra- 

petisse, il  s'abaisse,  il  nous  donne  à  tous  une 

magnifique  leçon  d'humilité.  Ne  vous  attri- 

buez pas  la  gloire  qui  n'est  point  en  vous, 
couvrez  d'une  ombre  discrète  les  vertus  et  les 

privilèges  dont  il  a  plu  à  Dieu  de  vous  hono- 

rer, ne  reconnaissez  pas  d'autre  grandeur  que 
la  sienne  et  prosternez-vous  devant  elle  dans 

un  sentiment  profond  de  votre  indignité.  Voilà 

ce  qu'il  nous  dit.  Paroles  austères  en  même 

temps  que  sublimes,  bien  dignes  d'être  offertes 
à  la  méditation  des  âmes  chrétiennes. 

Cependant,  mes  frères,  je  vois  quelque 

chose  de  plus  grand  dans  notre  Evangile  :  J'y 

[\,  JoAN.,  cap.  XI,  19-28. 
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vois  la  transfiguration  du  ministère  sacerdotal 

en  ses  deux  actes  essentiels:  la  parole  et  le  1 

sacrement.  Debout  entre  les  temps  anciens  et  i 

les  temps  nouveaux,  Jean-Baptiste  annonce 

la  fin  du  sacerdoce  judaïque  et  proclame  Tex- 

cellence  du  sacerdoce  chrétien.  Appliquez- 

vous,  je  vous  prie,  à  ces  considérations. 

I 

Les  deux  actes  essentiels  du  ministère  sa- 

cerdotal sont  la  parole  et  le  sacrement.  La 

parole  instrument  de  la  vérité,  le  sacre- 

ment instrument  de  la  grAce,  cette  énergie 

surnaturelle  qui  s'ajoute  à  la  nature  humaine 

afin  de  la  rendre  digne  d'entrer  en  rapport 

avec  la  divinité.  C'est  un  grand  spectacle  que 

nous  donne  l'humanité  religieuse  et  qui  con- 
fondra éternellement  les  prétentions  de  ceux 

qui  ne  demandent  la  lumière  qu'à  leur  raison, 

et  la  force  qu'à  leur  courage  ;  de  ceux  dont 
toute  la  religion  se  résume  en  cette  orgueil- 

leuse formule  :  Dieu  et  moi  ;  pas  d'intermé- 
diaire entre  ma  nature  et  son  être  sublime.  — 

J 
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De  tout  temps,  et  chez  les  peuples  les  plus 

barbares,  nous  entendons  une  parole  qui  n  est 

pas  la  parole  de  Tliomme  ;  nous  voyons  des 

signes  mystérieux  ayant  pour  but  de  consacrer 

la  nature  humaine,  de  l'initier  au  culte  de  la 

divinité  et  de  lui  donner,  selon  la  parole  d'un 

ancien,  «  comme  le  principe  d'une  vie  meil- 

leure ».  Le  prêtre,  à  quelque  culte  qu'il  soit 
asservi,  raconte  au  peuple  les  secrets  du  ciel 

et  en  répand  sur  ceux  qui  les  demandent  les 

bénédictions.  Memphis,  Babylone,  Athènes  et 

Home  ne  conservent,  au  sein  de  Terreur  et  de 

la  corruption,  une  attitude  religieuse  que 

grâce  aux  deux  actes  essentiels  du  ministère 

sacerdotal,  la  parole  et  le  sacrement.  —  La 

parole  est  dépravée,  le  sacrement  est  infirme  ; 

mais  tous  deux  ils  rendent  témoignage  d'une 
tendance  universelle  de  la  nature  humaine, 

cherchant  Dieu,  et  se  reconnaissant  impuis- 
sante à  entretenir  avec  lui  le  commerce  sacré 

dont  elle  a  besoin. 

L'histoire  accuse  les  prêtres  des  cultes  an- 

tiques d'ambition,  de  ruse,  d'exploitation  dé- 
loyale et  sacrilège  des  instincts  populaires,  et 
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riiistoire  a  raison  ;  mais  en  signalant  un  abus 

elle  affirme  une  loi  ;  en  réprouvant  un  crime 

elle  constate  une  vérité  générale  :  à  savoir 

que  Dieu  n'a  pas  fait  riiomme  pour  qu'il 
marchât  vers  ses  destinées  éclairé  seulement 

par  la  lumière  incertaine  de  sa  raison,  appuyé 
seulement  sur  les  forces  chancelantes  de  sa 

volonté  ;  que  Dieu  a  ajouté  aux  lumières  de 
la  raison  les  lumières  de  son  Verbe,  aux 

forces  de  la  volonté  les  forces  de  sa  grAce.  Au 

faîte  de  tous  les  pouvoirs  et  de  tous  les  mi- 

nistères. Dieu  a  placé  le  pouvoir  et  le  minis- 

tère sacerdotal  armé  de  la  parole  et  du  sacre- 

ment. Nier  ces  deux  choses  c'est  refuser  à 

Dieu  le  droit  et  la  puissance  d'entrer  en  rap- 
ports intimes  avec  des  êtres  dont  il  est  le  père 

et  le  maître,  c'est  outrager  la  nature  humaine 
dans  sa  plus  haute,  sa  plus  légitime,  sa  plus 
universelle  tendance. 

Parole  et  sacrement  ;  ces  deux  choses  ont 

été  altérées  par  Tiguorance  et  les  passions  hu- 

maines. C'est  pourquoi  le  Seigneur  offensé 

de  l'erreur  et  de  la  superstition,  est  intervenu 

d'une  manière  solennelle.  Son  peuple,  sorti 



î:vAXG.:  «MiseruniJadœi^adJoannem^eic.  »  71 

des  flancs  généreux  du  père  des  croyants,  ve- 

nait d'échapper  à  la  servitude  de  TEgypte,  aux 
t^treintes  d\in  peuple  barbare,  comme  parle 

l'Ecriture  :  In  exihi  Israël  de  Egypto  domiis 
Jacob  de  populo  barbaro.  Le  peuple  égyptien 

déjà  célèbre  par  ses  lois  et  ses  gigantesques 

travaux,  était  cependant  un  peuple  barbare. 

Barbare,  car  il  avait  prostitué  aux  idoles  les 

iidorations  qui  n'étaient  dues  qu'à  Dieu.  Bar- 
bare, car  ses  traditions  et  ses  rites  avaient  été 

défigurés  par  un  sacerdoce  infidèle,  et  avaient 

reçu  l'empreinte  du  génie  funeste  qui  depuis 

l'origine  du  monde  tix)uble  Fliumanité  dans 
ses  actes  religieux.  Barbare,  car  le  commerce 

sacré  que  tout  homme  doit  entretenir  avec 

la  divinité  n'avait  plus  lieu  chez  lui  qu'entre 
des  âmes  avilies  et  une  nature  déshonorée. 

Dieu  appela  donc  son  peuple  au  désert-  Il  fit 

passer  sous  ses  yeux  les  traditions  et  les  rites 

primitifs  à  travers  les  feux  purificateurs  du 

Sinaï.  Il  chargea  son  serviteur  Moïse  d'insti- 
tuer un  sacerdoce  sans  tache  ;  et  à  ce  sacer- 

doce il  donna  sa  parole  et  ses  sacrements.  La 

révélation  mosaïque  était  donc  sous  la  garde 
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d'un  sacerdoce  vénéré.  Sans  y  rien  changer 
Dieu  renrichissait  de  temps  à  autre  par  des 

oracles  qui  calmaient  les  impatiences  de  son 

peuple,  trop  empressé  de  voir  s'accomplir  les 
grands  événements  dont  il  portait  le  germe 

en  son  sein.  Debout  au  seuil  du  sanctuaire, 

couvert  de  Tépliod,  du  rational  et  de  la  mitre, 

le  prêtre  attendait  les  enfants  d'Israël, que  des 
solennités  sagement  distribuées  dans  le  cours 

de  l'année  attiraient  vers  Dieu.  11  expliquait 
la  loi,  il  prenait  dans  ses  bras  les  enfants  pour 

les  consacrer  au  Seigneur,  il  immolait  les  vic- 

times, il  brûlait  les  holocaustes,  il  aspergeait 

de  sang  les  pécheurs  qui  demandaient  le  par- 
don de  leurs  fautes,  car  sans  le  sang  il  ne 

pouvait  pas  y  avoir  de  rémission  du  péché  : 

Non  sine  sanguine  fit  reniissio  peccaioriun. 

11  en  fut  ainsi  jusqu'aux  jours  de  Jean-Bap- 
tiste. Les  siècles  du  désir  et  de  res})érancc 

touchaient  à  leur  fin  ;  de  nouveaux  temps  al- 

laient commencer  et  avec  ces  nouveaux  temps 

un  nouveau  sacerdoce.  Dieu,  qui  prépare  tou- 

jours d'une  manière  savante  les  grands  événe- 
ments, trouva  bon  de  consommer  le  sacerdoce 
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antique  et  d'essayer  le  sacerdoce  nouveau 
dans  la  personne  du  Précurseur  de  son  Fils. 

Semblable  à  l'étoile  du  matin  qui  brille  au 
firmament  pendant  que  le  soleil  se  balance 

invisible  sous  la  courbe  de  l'horizon  comme 

pour  prendre  son  élan  vers  le  sommet  des 

cieux  ;  semblable  à  Tétoile  du  matin,  dernier 

reste  d'une  nuit  consolée  i)ar  des  légions 

d'astres  froids  et  pâles,  et  miroir  de  l'astre  glo- 
rieux qui  va  paraître,  Jean-Baptiste  se  lève  et 

brille  à  l'aurore  du  Nouveau  Testament.  La 
Judée  est  pleine  du  bruit  de  sa  renomm^ée  ;  les 

souvenirs  de  sa  prédication  vigoureuse  et  aus- 

tère se  transmettent  d'une  région  à  l'autre,  de 
tous  les  pays  on  accourt  à  son  baptême,  et  la 

synagogue  agitée  par  de  sinistres  pressenti- 

ments plutôt  que  par  de  religieuses  espé- 

rances lui  envoie  demander  qui  il  est  :  Tu 

qui  s  es  ? 

Il  n'est  pas  prophète,  dit-il,  c'est-à-dire, 

qu'il  n'a  pas  reçu  mission  d'entrevoir  et  d'an- 
noncer dans  le  lointain  le  Désiré  des  nations, 

mais  il  le  voit  près  de  lui  et  le  montre  du 

doigt.  Conmie  Isaïe   il  a  reçu   le   feu  sacré, 



74  AVENT,    TROISIÈME   DIMANCHE 

et  comme  Jérémie  il  a  été  appelé  et  sanctifié 

dans  le  sein  de  sa  mère,  non  pas  par  une  vertu 

anticipée  du  Rédempteur,  mais  par  son  mys- 

térieux attouchement.  Ses  premiers  tressaille- 

ments sont  une  prédication  qui  révèle  la  pré- 

sence même  de  celui  dont  les  prophètes  di- 

raient :  il  doit  venir.  A  son  égard  il  est  plus 

que  prophète,  il  est  révélateur.  David  chan- 

tait son  glorieux  fils  que  Dieu  lui  montrait 

dans  les  lumières  de  l'inspiration.  11  chantait 
la  nuit  et  le  jour,  mais  ses  oracles  inaccom- 

plis tombaient  douloureusement  dans  le  vide 

des  siècles.  Les  figures  qui  réjouissaient  son 

<;œur  paternel  ne  disparaissaient  que  pour  le 

laisser  dans  une  solitude  désolée  où  il  ne  ren- 

contrait plus  que  le  souvenir  importun  de  ses 

iniquités.  L'ivresse  de  ses  larmes  succédait  à 

l'ivresse  de  ses  transports  prophétiques.  Mais 

Jean-Baptiste  est  l'heureux  témoin  des  mys- 

tères qu'il  annonce.  11  voit  devant  lui   le  lils 
glorieux  de  David,  il  le  voit  et  son  cœur  est 

inondé  d'une  joie  que  n'ont  j)oint  connue  les 

])rédica leurs  de  l'avenir.  Voici,  s'écrie-t-il,  au 

milieu  de  ses  discours^  voici  l'agneau  de  Dieu 
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qui  enlève  les  péchés  du  monde.  Ecce  agnus 

Dei  qui  tollll  peccatiim  mundi.  Ne  le  laissez 

pas  passer  sans  incliner  vos  cœurs  et  sans 

préparer  vos  âmes.  Dirigite  viam  Domini.... 

paraie  vias  Domini...  Le  voici  !  le  voici  ! 

Ecce  !  Ecce  !  Daniel,  le  clironologiste  de  la 

Providence,  a  compté  avec  une  scrupuleuse 

exactitude  les  soixante-dix  semaines  d'années 

qui  doivent  s'écouler  jusqu'à  la  venue  du 
Messie.  Mais  les  juifs  trompés  par  des  désirs 
charnels  ont  oublié  son  calcul.  Jean  les  met 

sur  la  voie,  car  son  œil  abreuvé  de  la  lumière 

divine  a  découvert  celui  qui  se  cachait  dans 

Tombre  d'une  vie  humiliée.  Il  est  au  milieu 

de  vous,  dit-il,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  dé- 
lier les  cordons  de  sa  chaussure  :  Médius  ste- 

lit  vestrum. 

Tu  quis  es  f  Jean,  qui  es-tu  ?  Il  n'est  pas 

Élie,  c'est-à-dire,  il  n'est  pas  en  chair  et  en 
os  le  prophète  dont  la  mémoire  est  si  aimée 

du  peuple  juif.  Elie  s'est  enfui  dans  la  solitude 

pour  éviter  le  contact  d'une  génération  cor- 
rompue. Il  a  rempli  le  désert  de  ses  prières  et 

de  ses  miracles.  Il  a  vécu  dans  les  austérités 
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de  la  pénitence.  Mais  il  attendit  l'âge  d'homme 
pour  commencer  sa  vie  solitaire  et  mortifiée. 

Jean  tout  petit  enfant  a  quitté  la  maison  pater- 

nelle et  S'est  séparé  des  humains.  En  compa- 
gnie des  hêtes  fauves  auxquelles  il  demandait 

ses  vêtements,  nourri  à  Faventure  comme  les 

mendiants,  il  se  préparait  à  sa  manifestation. 

(Juiand  il  parut,  on  reconnut  en  lui  Tesprit  et 

la  vertu  d'Elic  ;  mais  déjà  il  avait  surpassé  ce 

prophète  vénéré.  11  était  mur  à  l'âge  où  l'autre 

commençait  à  peine,  car  il  n'eut  point  d'en- 
fance, il  fut  toujours  homme  ;  la  tradition  se 

tait  sur  ses  premières  années  parce  qu'il  n'en 
connut  point  les  misères  et  les  faiblesses. 

Tempiis  siletiir  infantiœ  eo  qiiod  infaniiœ  im- 

pcdimenla  nescivil  (1). 

Ta  qiiises?  Jean  qui  es-tu  .^  11  n'est  pas  le 
Christ.  Il  le  confesse,  et  bien  loin  de  revenir 

sur  cette  confession,  il  la  répète  avec  une 

sainte  énergie:  confessas^  cl  non  negavit  et 

confessas  est.  Il  n'est  pas  le  Christ,  mais  entre 

toutes  les  figures  qui  le  précèdent  et  l'annon- 

'    (1)  S.  AmbroisE;  in  Luc,  lib.  2. 

i 
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cent  il  est  la  plus  parfaite.  Prophétisé  comme 

lui,  figuré  comme  lui,  comme  lui  annoncé  par 

un  ange,  comme  lui  porteur  d'un  nom  céleste, 
comme  lui  répandant  la  joie  à  sa  naissance, 

comme  lui  croissant  en  grâce  et  en  sagesse, 

comme  lui  préparant  dans  l'ombre  et  le  re- 
cueillement sa  manifestation,  comme  lui  en- 

trant dans  la  vie  publique  à  l'âge  de  trente 
ans,  comme  lui  commençant  sa  prédication 

par  la  pénitence,  comme  lui  entouré  de  dis- 

ciples et  de  foules  avides  d'entendre  sa  parole, 
comme  lui  en  butte  à  la  jalousie  des  phari- 

siens, comme  lui  démasquant  leur  hypocrisie, 

comme  lui  tombant  dans  la  lutte,  victime 

d'une  haine  implacable  et  d'une  méprisable 
faiblesse  :  voyez  comme  il  ressemble  au 

Christ.  Cependant  il  n'est  pas  le  Christ,  il  le 
confesse  et  le  reconfesse.  Confessas  est...  et 

confessas  est. 

Ta  rjuis  es?  0  Jean,  qui  es-tu  donc?  Voici 

le  témoignage  que  nous  te  rendons  :  si  tu  n'es 
pas  prophète,  tu  es  plus  que  prophète  ;  si  tu 

n'es  pas  Elie,  tu  possèdes  son  esprit  et  sa 

vertu;    si  tu  n'es  pas   le  Christ,  tu   en   es  la 
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figure  la  plus  vive,  la  plus  saisiSvSante,  la  plus 

accomplie.  —  Voici  le  témoignage  que  te 

rend  le  Sauveur:  «  En  vérité,  je  vous  le  dis, 

entre  tous  les  fils  de  la  femme,  il  ne  s'en  est 
pas  élevé  de  plus  grand  que  Jean-Baptiste  : 

Inier  nalos  miilieriim  non  siirrexit  major 

Joanne  Baptisla  ».  0  Jean,  quel  témoignage  î 

Ni  les  patriarches,  ni  les  prophètes,  ni  les 

rois,  ni  les  sages,  ni  rien  de  tout  ce  qui  fut 

grand  au  monde  n'égale  ta  grandeur.  Mais  toi 

que  dis-tu  de  toi-même  :  Qiiid  dicis  de  le  ipso  ?' 
Ecoutez,  chrétiens,  écoutez  le  témoignage 

([uc  se  rend  à  lui-même  le  Précurseur  :  Je  suis 

la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  : 

rendez  droit  le  chemin  du  Seigneur,  Erjo  vox 

clamantis  in  deserto  :dirigiic  viani  Doniini.  Je 

suis  celui  qui  baptise  dans  l'eau  :  Ego  aiileni 

baptizo  cupia.  C'est-à-dire  :  je  suis  un  prêtre 
muni  de  la  double  puissance  de  la  parole  et 

du  sacrement.  Je  suis  le  dernier  des  prêtres 

de  l'antiquité.  Filsd'Aaron  et  de  Lévi,  à  terre 
vos  vêtements  flottants  et  somptueux  devant 

la  tunique  de  peaux  de  bêtes  qui  me  couvre, 

à  terre  l'éphod  et  le  rational  devant  ma  cein- 



ÉVANG.:  nMiseriiniJudœi,adJoannem,e[c.))  79 

lure  agreste,  à  terre  vos  tiares  et  vos  mitres^ 

devant  ma  tête  nue,  à  terre  vos  signes  sacrés 

devant  la  piscine  où  je  baptise.  Taisez-vous^ 

n'étendez  plus  vos  mains  pour  bénir;  j'ai 
dans  la  bouche  la  dernière  parole  et  entre  les- 

mains  le  dernier  sacrement  des  siècles  prépa- 

rateurs. Car,  entendez-le  bien,  celui  qui  devait 

venir  est  arrivé.  Préparez  sa  voie,  c'est-à-dire^ 
que  votre  âme  soit  disposée  par  la  foi  à  rece- 

voir sa  parole  bénie  ;  lavez-vous  dans  le  bap- 

tême d'eau,  c'est-à-dire,  que  votre  âme  soit 
préparée  par  la  pénitence  à  recevoir  la  grâce 

de  la  régénération,  dans  les  feux  de  l'Esprit 

Saint,  ̂ "oici  venir  le  grand-prêtre  de  Dieu,  le 
prêtre  éternel  et  avec  lui  une  nouvelle  parole, 

de  nouveaux  sacrements,  un  nouveau  sacer- 

doce. Vrai  Melchisédecli  je  te  salue,  et  avec 

toi  je  salue  la  génération  sacrée  qui  doit  te 

succéder  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Je  la  vois, 
je  la  vois  dans  toute  la  splendeur  de  son  mi- 

nistère, et  je  ne  suis  pas  digne  de  délier  les 

cordons  de  sa  chaussure:  Non  sum  digniis  ut 

solvani  ejus  corvigiam  calceamenii. 
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II 

Mes  Frères,  je  viens  d'abaisser  le  Précur- 
seur du  Christ  devant  ses  successeurs.  En 

ai-je  le  droit  ?  N'est-ce  pas  contredire  aux 

paroles  du  Sauveur  que  je  citais  tout  à  l'heure: 
Inler  natos  miilieriim  non  snrrexii  major 

Joanne  Baptisla.  Je  ne  le  pense  pas,  et  vous 

serez  de  mon  avis  si  vous  comparez  dans  la 

personne  et  le  ministère  de  Jean-Baptiste 
le  sacerdoce  ancien  au  sacerdoce  nouveau. 

Jésus-Christ  devait  à  son  parent  et  à  son 

iimi  le  témoignage  qu'il  a  rendu  de  lui,  mais 

c'était  sans  préjudice  de  la  race  nouvelle  et 
spirituelle  qui  devait  perpétuer  dans  le  monde 

sa  présence  adorable  et  son  action  salutaire. 

Depuis  que  Jésus-Christ  a  fait  entendre  sa 

parole,  depuis  que  sur  la  croix  il  a  offert  son 

sacrifice,  le  sacerdoce  est  transfiguré.  Il  n'est 

plus  permis  aux  prêtres  assaillis  par  les  ques- 
tions de  nos  pharisiens  modernes  de  répondre 
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à  ces  paroles  :  Ta  qiiis  es  ?  Oui  es-tu  ?  par  les 

énergiques  dénégations  de  Jean-Baptiste.  Le 

prêtre  n'a  point  usurpé  ses  grands  honneurs 
et  ses  grands  pouvoirs,  il  les  a  reçus  de  Dieu, 

maître  de  toute  gloire  et  de  toute  puissance. 

Hier  il  n'était  rien,  rien  que  le  fils  oublié 

d'une  famille  obscure,  sans  nom  et  sans  pou- 

voir; il  s'est  couché  près  du  marchepied  de 

l'autel,  comme  pour  mieux  protester  de  son 

néant,  la  voix  d'un  père  a  encouragé  son  âme 

tremblante,  il  s'est  approché,  il  a  été  oint  et 
bénit,  il  a  touché  les  vases  du  sacrifice  et 

voilà  qu'il  se  relève  avec  un  nom  au-dessus 
de  tout  nom,  un  pouvoir  au-dessus  de  tout 

pouvoir. 

Déjà  l'antiquité  avait  élevé  le  prêtre,  en  son 
estime,  au-dessus  des  majestés  couronnées. 

Le  roi  personnifiait  la  puissance  et  la  gloire 

humaine,  le  prêtre  personnifiait  la  plus  su- 

blimie  des  idées,  l'idée  de  Dieu,  le  plus  noble 
des  sentiments,  le  sentiment  religieux.  La 

vénération  publique  lui  faisait  une  existence 

privilégiée  d'où  l'on  écartait  les  charges  et 

les  soins  profanes,  afin   qu'il  fût  tout  entier 
AVEXT.   —   G. 
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à  ses  fonctions  sacrées.  «  C'est  la  loi,  disaient 
les  anciens,  que  le  prôtre  soit  plus  haut  de 

nature  que  le  reste  des  hommes,  et  qu'il  ait 
comme  un  caractère  divin,  afin  que,  placé  en 

qualité  de  médiateur  sur  les  confins  des  deux 

mondes,  il  apaise  la  divinité  et  la  rende  propice 

aux  humains,  et  que  ceux-ci  reçoivent  par  son 

ministère  les  bienfaits  que  Dieu  leur  destine  >>. 

Si  telle  était  l'opinion  des  anciens,  que 
devons-nous  penser  du  prêtre  depuis  que  le 

prêtre  éternel  l'a  transfiguré?  Approchez-vous 
de  lui,  et  demandez-lui  :  qui  es-tu  :  Tu  qiiis  es  ? 

Es-tu  prophèle  ?  —  Pourquoi  serais-je  pro- 

phète? Nous  n'avons  plus  besoin  d'oracles.  La 

réalité  promise  s'est  manifestée  au  monde  dans 

une  incomparable  lumière  ;  aujourd'hui  nous 

l'embrassons,  nous  la  tenons,  nous  en  jouis- 
sons dans  les  amoureux  transports  de  notre 

foi.  —  Ta  qui  s  es?  Oui  es-tu  ?  Es-tu  Elie. 

—  Pourquoi  scrais-je  Elie?  Son  heure  n'est 
pas  encore  venue.  Attendez  la  suprême  catas- 

trophe qui  doit  le  ramener  sur  la  terre.  — 

Tu  qnis  es  ?  (>ui  es-tu?  Es-tu  le  Christ  ? 

Ah!  chrétiens,  voici  la  grande  et  souveraine 
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question  !  Qne  va  répondre  le  prêtre?  —  Eh 
bien,  il  confesse,  et  loin  de  revenir  sur  cette 

confession,  il  confesse  de  nouveau  avec  une 

ferme  conviction,  avec  une  pieuse  reconnais- 

sance, avec  une  sublime  fierté,  qu'il  est  le 
ChYi^i:  Confessas  est,  el  non  negavit  et  confes- 

sas est  qaia  sani  eno  Chrisias.  Un  pareil  aveu 

n'est-il  pas  le  fait  d'une  ambition  coupable  et 
tiacrilègc?  Non,  chrétiens,  non.  Le  prêtre  se 

connaît.  Il  sait  que  comme  vous  il  est  né 

misérablement  dans  l'iniquité,  il  entend  les 

appels  sinistres  de  ses  passions,  il  voit  l'a- 

bîme de  ses  misères,  il  est  convaincu  qu'il  est 
indigne,  plus  que  vous,  peut-être,  oui  plus 

que  vous  de  porter  un  fardeau  qui  serait  redou- 

table aux  anges  eux-mêmes.  Cependant  il  con- 

fesse de  nouveau  qu'il  est  le  Christ  :  Confes- 
sas est,  el  non  negavil,  el  confessas  est  qaia 

Mim  ego  Chrisias.  Admirable  substitution  î  Le 

prêtre  éternel  voulant  exercer  dans  les  cieux 

l'office  de  sa  perpétuelle  intercession  et  sé- 
duire constamment  le  cœur  de  son  Père  par 

le  spectacle  de  ses  blessures  et  de  ses  plaies, 
le  prêtre  éternel  a  laissé  sur  la  terre  un  homme 
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comme  nous.  Il  ne  s'est  pas  contenté  de  lui 
dire  comme  aux  anciens  :  va  à  ce  peuple  :  vade 

ad populum  isium;  mais  il  Ta  saisi  au  plus  in- 

time de  son  èlre.  Il  a  marqué  son  âme  d'un 
signe  mystérieux  auquel  on  le  reconnaîtra  éter- 

nellement. Son  caractère  sacerdotal  n'est  pas 

seulement  une  chose  sainte  et  salutaire,  c'est 
une  chose  tenace,  ineflaçable,  perpétuelle  et 

incorruptible  comme  l'esprit  dans  lequel  elle 

est  imprimée,  c'est  le  serment  de  Dieu  écrit 

dans  l'Ame  humaine.  —  «  Tu  es  prêtre,  pour 
toujours  ».  —  Le  prêtre  est  marqué,  et  en  le 

marquant,  le  Christ  a  transfiguré  son  âme  et 

élevé  ses  puissances.  Après  cela  il  lui  a  dit  : 

Va,  enseigne  et  baptise,  je  suis  avec  toi  jus- 

qu'à la  consommation  des  siècles.  Ecce  ego 
vobisciim  sam  usqiie  ad  consammationem  sœ- 

cLili.  Les  fils  d'Aaron  et  de  Lévi  pouvaient 
dire  ces  paroles  de  saint  Paul  :  Pro  Deo  lega- 

tione  fungimar.  Les  continuateurs  du  sacer- 

doce de  Jésus-Christ  ne  se  contentent  pas  de 

dire  :  Pro  Chrislo  legatione  fungimur.  Et  ce- 

pendant c'est  une  personne  auguste  et  sacrée 

que  la  personne  d'un  ambassadeur.  — Je  suis 
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le  roi  de  France,  disait  avec  fleiié  un  de  nos 

ambassadeurs  à  un  prince  qui  l'insultait.  — 
Je  suis  le  Christ,  peut  dire  le  prêtre  à  ceux  qui 

lui  demandent  qui  il  est.  Je  suis  le  Christ,  non 

seulement  parce  qu'il  nVenvoie,  mais  parce 

que  j'ai  reçu  son  onction.  Christ  veut  dire  : 

oint,  sacré.  N'ai-je  pas  été  comme  lui  oint  et 
sacre?  Ecoutez  donc,  je  le  confesse  et  recon- 

fesse: Oui  je  suis  le  Christ  :  Sam  ego  Chvis- 
iiis.  Il  est  avec  moi.  Il  est  en  moi.  —  Jésus  a 

dit:  Ego  el  Pater  iiniim  siimus:  Moi  et  le  Père 

nous  ne  sommes  qu'un,  et  moi  je  dis  :  Ego  el 
Chrlsliis  iiniim  siimiis  :  Moi  et  le  Christ  nous 

ne  sommes  qu'un.  —  Jésus  a  dit  :  Qui  videl 
me  videt  et  Patrem.  Oui  me  voit,  voit  mon 

Père,  et  moi  je  dis  :  Qui  videl  me  videl  et 
Christnm  :  Oui  me  voit  voit  le  Christ.  Je  suis 

un  autre  Christ:  Sacerdos  aller  Christiis.  J'ai 

dans  ma  bouche  sa  parole,  dans  mes  mains 
ses  sacrements. 

Ainsi  donc.  Chrétiens,  le  prêti'e  de  la  nou- 

velle alliance  c'est  le  Christ  lui-même  faisant 

entendre  ses  saintes  et  puissantes  clameurs 

pour  rassembler  autour  de  lui   les  âmes  qui 
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veulent  se  baigner  dans  les  lumières  de  la 

foi.  Il  crie  au  désert,  Ego  Chrishis  damans, 

in  deserto.  Le  désert  c'est  la  solitude  dépeu- 
plée de  tout  ce  qui  charme  et  séduit  les  sens  ; 

ruisseaux,  fleurs,  ombrages,  concerts  de  la 

nature,  rien  de  tout  cela  dans  les  plaines 

arides  que  dévore  le  soleil.  Ainsi  la  vie  du 

prêtre.  Il  a  renoncé  aux  atlections  qui  émeu- 

vent en  vous  la  chair  et  le  sang,  il  a  renoncé 

aux  plaisirs  qui  délassent  votre  esprit  et  votre 

cœur  quand  ils  ne  le  corrompent  pas.  Sans  se 

compromettre  il  ne  peut  pas  aimer  ce  que 

vous  aimez,  il  ne  peut  pas  être  ce  que  vous 

êtes,  il  ne  peut  pas  faire  ce  que  vous  faites. 

Le  désert,  la  solitude  austère,  c'est  sa  patrie; 

c'est  de  là  qu'il  vous  appelle.  Quand  vous 

n'y  êtes  plus  avec  lui  il  se  recueille,  il  prie, 
le  silence  le  prépare  à  pousser  plus  vigoureux 

et  plus  pénétrants  les  cris  qui  vous  appellent 
de  nouveau. 

«  Efjo  Chrlstiis  damans  in  deserto.  Je  ne 

me  contente  pas  de  crier  comme  les  an- 

ciens: Ouvrez  vos  Ames,  celui  qui  doit  venir 

arrive,  préparez  sa  voie  ;  mais  cette  voie  je 
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vous  la  montre:  La  voici!  c'est  FEvangile, 
tout  plein  des  vérités  que  Téternei  témoin  des 

choses  divines  a  apportées  du  ciel  :  Vérités 

sur  les  perfections  cachées  de  Dieu  et  sur  les 

mystères  de  sa  vie  intime,  vérités  sur  les 

ineffables  opérations  de  sa  puissance  et  sur 

les  bienfaits  de  son  amour,  vérités  sur  les 

relations  de  notre  esprit,  de  notre  volonté, 

de  notre  conscience  avec  la  mystérieuse 

conduite  de  sa  Providence;  vérités  sur  les 

fins  que  Dieu  se  propose  et  sur  le  but  de  notre 

vie  ;  vérités  dont  l'ensemble  doit  nous  éclairer 
mieux  que  ne  le  pourraient  faire  toutes  les 

sciences  humaines,  sur  notre  origine,  notre 

nature,  notre  état,  nos  devoirs,  nos  destinées. 

Si  je  vous  demande  d'humilier  votre  raison 

devant  des  mystères  qu'elle  ne  peut  pas  com- 

prendre, de  vous  prosterner  devant  l'huma- 

nité sainte  dont  le  Verbe  s'est  revêtu  pour 
rapprocher  de  vous  la  divinité  et  vous  racheter, 

de  ne  chercher  qu'en  lui  votre  joie,  votre  gloire 

et  votre  salut,  d'imiter  les  vertus  dont  il  vous 

a  donné  Texemple,  de  faire  violence  à  vos 

passions,  de  mépriser  le  monde:  ses  maximes, 
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ses  opinions,  ses  préjugés  et  ses  plaisirs,  de 

marcher  clans  les  âpres  sentiers  de  Tabnéga- 

tion,  de  l'austérité  et  de  la  pénitence,  ce  n'est 

pas  moi  qui  parle.  Ma  doctrine  n'est  pas 

mienne;  c'est  la  doctrine  du  Christ  qui  m'en- 

voie, —  je  ne  parle  que  comme  il  m'a  dit  de 

parler;  —  qui  m'écoute  l'écoute,  qui  me 
méprise  le  méprise;  —  Je  suis  le  Ciirist  : 

Ego  Christas  damans  in  deserio  ». 

Vous  entendez,  mes  frères,  le  prêtre  est  le 

Christ  parlant;  c'est  encore  le  Christ  agis- 
sant; non  i)lus  à  la  superficie  de  la  nature 

humaine,  comme  le  sacerdoce  judaïque, 

comme  Jean-Baptiste  lui-même,  mais  jus- 

qu'aux intimes  profondeurs  de  l'âme.  Dans 
les  sacrements  de  la  loi  ancienne  tout  venait 

de  l'àme  instruite  par  le  signe;  dans  les 
sacrements  de  la  loi  nouvelle,  le  signe  opère 

ce  qu'il  indique,  l'Ame  est  atteinte,  pénétrée, 
purifiée,  illuminée,  transformée  par  sa  vertu. 

Or,  regardez  bien,  je  vous  prie,  ce  signe,  ce 
sacrement  est  entre  les  mains  et  dans  la 

bouche  du  prêtre  ;  c'est  avec  cela  qu'il  peut 

confesser  et   reconfesser  qu'il  est  le  Christ  : 
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Confessas  est,  et  non  negauit,   et  confessas  est 

qaia  sani  ego  Christ  as. 

«  Voyez,  dit-il,  ce  que  je  fais:  un  enfant 

est  engendré  dans  le  péché,  je  lui  dis  :  Je 

te  baptise,  et  il  vit  à  la  grâce  Plus  tard,  il 

a  besoin  de  lumière  et  de  force,  je  lui  dis  : 

Reçois  l'Esprit  Saint,  et  le  divin  Paraclet 
prend  possession  de  son  âme.  Vous-mêmes, 
vous  venez  à  moi,  la  mort  dans  le  cœur  et  les 

bras  chargés  de  chaînes,  je  vous  dis  :  Soyez 

pardonnes,  je  vous  absous  ;  et  vous  vous 

relevez  joyeux  et  libres.  —  Mais,  c'est  à 

Tautel  qu'il  faut  me  voir.  Là,  j'immole  tous 
les  jours  la  divine  victime  qui  a  été  offerte 

sur  le  Calvaire.  Examinez  l'instrument  béni 

dont  je  me  sers  pour  sacrifier.  Je  ne  dis  pas  : 

«  Ceci  est  le  corps,  cela  est  le  sang  du 

Christ  »,  mais  «  Ceci  est  mon  corps,  cela 

est  mon  sang  ».  Est-ce  que  je  parlerais  ainsi 

si  je  n'étais  qu'un  homme  ?  Et  quand  bien 

même  j'aurais  Taudace  de  prononcer  ces 
étranges  formules  :  «  Je  te  baptise;  reçois 

r Esprit-Saint  ;  je  Vahsoas  ;  ceci  est  mon 

corps ^   ce  calice  est  le   calice  de  mon   sang^ 
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esl-ce  qu'elles  produiraient  leur  effet  si  le 
Christ  ne  les  prononçait  pas  en  moi  et  par 

moi,  s'il  n'était  pas  le  premier  et  principal 
agent  des  mystères  de  grAce  que  je  célèbre? 

Tl  m'emprunte  comme  un  voile  sous  lequel 

il  dérobe  sa  gloire,  afin  d'exercer  son  per- 
pétuel sacerdoce.  Il  est  en  moi,  il  me  pé- 

nètre. En  vérité,  je  vous  le  dis,  et  je  ne  me 

rétracte  pas,  mais,  je  le  répète  avec  convic- 

tion et  fierté  :  Je  suis  le  Christ  :  Confi- 

leor,  et  non  nego  et  confiteor  qiiia  siim  ego 

Chrisliis  ». 

0  vénérable  dignité  des  prêtres  I  0  vere 

veneranda  sacerdoiam  dignitas  !  Le  siècle 

léger  paraît  ne  pas  la  comprendre,  mais  on 

s'aperçoit  bien  vite  qu'il  en  a  gardé  le  senti- 
ment et  le  souvenir  à  la  profonde  stupeur 

qu'il  éprouve  et  à  la  violente  indignation  qu'il 

manifeste,  lorsqu'il  voit  un  prêtre  tomber.  Qui 

s'inquiète  du  brin  d'herbe  que  le  pied  d'un 

animal  a  foulé,  ou  du  grain  de  sable  qu'em- 
porte la  vague  ?  Mais  quand  le  chêne  se  brise 

avec  fracas,  tout  le  monde  regarde  le  géant 

foudroyé  ;    quand  une  montagne  s'effondre, 
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toute  la  science  est  en  émoi.  A  TefTet  que  pro- 

duit la  chute  d'un  prôtre  on  peut  juger  de  sa 
grandeur. 

La  haine  môme  de  ses  ennemis  est  un  témoi- 

gnage de  son  éminente  dignité.  Ils  se  gardent 

hien  de  lui  demander  :  qui  es-tu  ?  Car  ils 

savent  aussi  bien  que  nous  qu'il  est  le  Christ. 

C'est  pour  cela  qu'ils  cherchent  à  le  déconsi- 
dérer en  inventant  contre  lui  une  foule  d'ac- 

cusations aussi  ridicules  qu'odieuses  et  en 

s'efTorçant  de  tarir  par  des  lois  sacrilèges  les 
sources  du  sacerdoce.  Dans  le  fait,  le  prêtre 

n'est  coupable  à  leurs  yeux  que  de  leur  rap- 

peler l'éternel  Pontife  dont  le  pardon  inefficace 

pour  leurs  âmes  corrompues,  les  accuse  d'in- 
gratitude et  de  trahison  devant  Dieu  et  devant 

les  hommes.  S'ils  pouvaient  atteindre  le  prêtre 
divin  et  le  supprimer,  il  leur  serait  indifférent 

qu^il  y  eût  des  prêtres  dans  le  monde.  Les 
lamas,  les  talapoins,  les  bonzes,  les  brah- 

manes, les  muphtis,  les  derviches,  les  rabbins 

et  même  les  ministres  des  sectes  protestantes 

ne  les  gênent  guère  ;  mais,  dans  le  prêtre 

catholique,  ils  voient    Thomme  de  Dieu,  le 
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Christ  lui-même  :  Voilà  le  secret  de  leurs 

haines  et  de  leurs  sinistres  projets.  Sans  le 

vouloir,  ils  justifient  cette  belle  parole  de  saint 

Ephrem  :  «  Oh  !  qu'il  y  a  de  profondeur  dans 
le  formidable  et  admirable  sacerdoce  de  la 

loi  nouvelle  :  0  quam  macjnam  in  se  continct 

profanditalem,  fonnidahile  et  admirabile  sa- 
ccrdolium  !  » 

Formidable  !  Le  sacerdoce  ne  peut  pas 

Têtre,  ne  Test  pas  pour  vous,  mes  frères.  Mais 

est -il  autant  admiré  et  respecté  qu'il  le 

mérite  ?  —  X'avez-vous  pas  les  yeux  trop 
ouverts  sur  les  imperfections  et  les  défauts 

qui  peuvent  déconsidérer  le  prêtre  dans  Tes- 

time  des  délicats  ?  —  N'étes-vous  pas  trop 
attentifs  à  ce  qui  vous  semble  répréhensible 

dans  la  conduite  des  représentants  du  Christ. 

—  N'avez-vous  pas  la  funeste  habitude  de 
généraliser  des  fautes  qui  ne  sont,  dans  le 

sacerdoce,  que  de  tristes  exceptions.  —  Savez- 

vous  garder  dans  vos  relations  les  respec- 

tueux égards,  dans  vos  conversations  la  sage 

discrétion,  dans  vos  jugements  la  prudente 

réserve  qui  conviennent   aux   enfants  de  la 
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famille  chrétienne  envers  ceux  que  l'Eglise 
appelle  des  anciens  et  des  pères? Je  charge 

vos  consciences  de  répondre  à  ces  questions 

et  me  contente  devons  rappeler  à  l'esprit  de 
foi.  Si  vous  vous  laissez  conduire  par  cet 

esprit,  vous  ne  voudrez  voir  dans  le  prêtre 

que  la  splendeur  de  son  caractère,  l'élévation 
de  ses  fonctions,  la  magnificence  de  son  pou- 
voir. 

Vous  écouterez  sa  parole,  non  parce  que 
ses  harmonies  naturelles  chatouillent  vos 

oreilles  et  flattent  votre  dilettantisme  litté- 

raire, mais  parce  qu'elle  est  la  parole  du 

Christ.  Vous  ne  vous  contenterez  pas  d'aller 
chercher  en  lui  un  homme  de  bonne  compa- 

gnie, mais  vous  irez  lui  demander  la  grâce  de 

Dieu  et  serez  à  ses  pieds  comme  aux  pieds 

du  Christ.  Et,  si  vous  rencontrez  quelque 

àme  ténébreuse  et  vide,  vous  lui  direz  :  «  Il  y 

a  en  ce  monde  quelqu'un  que  vous  ne  con- 
naissez pas  assez  :  Médias  stelit  vestrum 

qiiem  vos  nescilis  ».  Allez  à  lui,  demandez-lui 

la  lumière  et  la  force,  car  c'est  le  Christ  ;  il 
vous  donnera  la  parole  et  la  grâce  du  Christ. 
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OLATRIÈME  DIMANCHE  DE  L  A\  ENT 

Anno  qiiinlodecimo  imperii  Tiberii  Cœsaris, 
procurante  Ponlio  Pilalo  Jiidœam,  felrarcha 
aiilem  Galilœœ  Ilerode,  Philippo  aiilem  fralre 

ejus  lelrarcha  Iliirœse  el  Trachoniîidis  regio- 

nis,  el  Lysania  Abilinœ  lelrarcha,  siib  prin- 
cipibiis  sacerdotiim  Anna  el  Caïpha,  faclam 
esl  verbum  Domini  super  Joannein  Zachariœ 

fdium  in  deserlo...  Et  reliqua.  (Luc,  cap.  m). 

Mes  frères, 

Pourquoi  ce  luxe  d'indications  historiques, 
cette  précision  de  dates,  ce  début  solennel  de 

notre  Evangile  ?  —  Saint  Luc  a-t-il  voulu  an- 

noncer simplement  Tépoque  de  la  prédication 
AVENT.   —  7. 
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de  Jean-Baptiste  ?  —  Je  ne  le  pense  pas.  As- 

surément Jean-Baptiste  est  plus  grand  que 

tous  les  personnages  nommés  par  TEvangé- 

liste,  Jésus-Christ,  nous  l'avons  vu,  a  rendu 
témoignage  à  Téminente  dignité  qui  Télève  au- 
dessus  de  tous  les  hommes  des  temps  anciens, 

mais  il  ne  me  semble  pas  de  taille  à  suppor- 

ter tout  seul  la  majesté  d'un  tel  prologue  ;  ce 
prologue  appartient  à  plus  auguste  que  lui. 

L'empire  romain,  Tunique  empire  du  monde 
civilisé  en  ce  temps,  les  princes,  les  gouver- 

neurs, les  prêtres,  l'Esprit  Saint  lui-même, 
qui  inspire  les  prophètes,  sont  convoqués 

autour  de  celui  qui  va  venir.  Jean  s'élance 
comme  ces  courriers  haletants  qui  précèdent 

le  char  des  rois  et  crient  à  la  foule  impatiente  : 

—  Préparez-vous,  le  voici  qui  arrive,  tout  à 

l'heure,  vous  le  verrez  :  Et  videbii  omnis  caro 
salutare  Dei.  Les  temps  sont  arrivés  à  leur 

terme.  Bome  a  triomphé,  la  Judée  est  divisée, 

le  sacerdoce  expire,  l'Esprit  Saint  s'empare 
du  dernier  des  prophètes.  —  Les  prépara- 

tions de  Dieu  sont  achevées  et  Jean  demande 

aux  hommes  de  se  préparer  eux-mêmes  :  Pu- 
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rate   viam   Domini.    Voilà  en   quelques  mots 

tout  notre  Évangile. 

Je  dis,  mes  frères,  que  les  préparations  de 

Dieu  sont  achevées.  Ces  préparations  sont  un 

si  grand  spectacle  pour  l'âme  chrétienne  que 

j^ai  cru  bon  de  vous  les  mettre  sous  les  yeux. 

Dieu   pouvait    introduire    le    Verbe  rédemp- 
teur dans   le   monde    à   Theure  même    où    le 

genre  humain  devenait  pécheur  en  la  personne 

de  son  chef  ;  il  ne  l'a  pas   voulu.   Il    a  laissé 

s'écouler  une  longue  suite  de  siècles  pendant 

lesquels  l'humanité  a  gémi  sous  l'empire  du 
péché.  Pourquoi  cela  ?  —  Je   pourrais  vous 

répondre  ;  parce  qu'il  est  le  maître  absolu  de 

ses  dons.  Mais  il  ne  nous  défend  pas  d'entrer, 
autant  que  le  peut  notre   faible    raison,  dans 

le  mystère  de  ses  desseins,  et  à   la   manière 

dont  sa  justice,  sa  sagesse    et  sa  puissance 

ont  manié  le    monde    pour    arriver  à  cet  an 

quinzième  de  Tibère,  où  se  fil  entendre  la  pré- 

dication de  Jean-Baptiste,  on  comprend  qu'il 

fallait  1''  que  l'humanité  pécheresse  sentît  le 

besoin  d'un  Sauveur,  (jue  ce  Sauveur  fût  at- 
tendu et  pût  être  reconnu  ;  2*"  que  tout  fût  prêt 
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pour  le  recevoir.  Appliquons-nous  à  ces  deux 

considérations,  après  avoir  invoqué  l'assis- 
tance de  Marie.  Ave  Maria. 

I 

«  L'homme  avait  péché  par  orgueil,  dit 

saint  Thomas,  il  convenait  qu'il  fût  humilié 

jusqu'à  reconnaître  qu'il  avait  besoin  d'un 

libérateur.  V^oilà  pourquoi  Dieu  le  laisse  d'a- 
bord aux  mains  de  son  libre  arbitre  dans  la 

loi  de  nature.  La  loi  de  nature  ne  suffisant 

pas  à  empêcher  ses  défaillances.  Dieu  lui 

donne  la  loi  écrite,  et,  malgré  la  loi  écrite,  les 

défaillances  ne  faisant  que  s'aggraver,  il  faut 

bien  que  l'homme,  à  bout  de  forces,  réclame 
le  divin  médecin  qui  le  doit  guérir  de  ses 

maux  »   (1).  Tel  est,   mes  frères,   quant  à  ce 

(1)  Non  stalim  post  peccatiim  conveniens  fuit  Dcum 

incarnari.  Primo  quidem.  propler  conrlitionem  hnmani 
peccati.  quod  ex  siiperbia  provenerat.  Unde  co  modo 
oral  homo  liberandns.  ut  liumiliatu?^  recognosceret  se 
liberatore  indigerc.  Unde  super  illud  Galat.  m.  Orrf/«a/a 
per  angeloa  in  manu  mediatoria.  dicit  Glos.  Magno  Dei 
consilio  farlum  esl.  ni  post  Jwminis  casum  non  illico  Dei 
ius     mitterelur.  Reliquit    enim    Deus    prius  hominem  in 

I 
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qui  nous  regarde,  la  divine  économie  du  dou- 

loureux retard  qui  a  suspendu,  pendant  plus 

de  quarante  siècles,  l'exécution  du  décret 
éternel  de  l'incarnation.  J'v  reconnais  la 

touche  d'un  Dieu  sage  et  bon  jusque  dans  ses 
sévérités.  Nous  avions  méprisé  ses  premiers 

bienfaits  ;  il  ne  veut  plus  nous  imposer  aucune 

grâce  :  Il  propose  ;  et  respectant  cette  liberté 

dont  nous  avons  abusé  pour  l'offenser,  il  veut 
attendre  son  acceptation  et  ses  demandes. 

Mais  pour  cela  il  était  nécessaire  de  nous 

convaincre  que  Dieu  est  maître  de  ses  dons, 

et  que  ces  dons  sont  indispensables  à  notre 

régénération.  Or,  quel  plus  sur  moyen  pour 

nous  amener  à  cette  conviction  que  l'expé- 

rience ?  L'expérience  qui,  en  nous  révélant 
notre  faiblesse  intellectuelle,  nous  ferait  sen- 

tir le  besoin  d'un  maître  abreuvé  des  lu- 

mières du  ciel  ;  l'expérience  qui,  en  mettant 
à  nu  notre  corruption  morale,  nous  forcerait 

liberlate  arbitrii  in  lege  naturali,  ut  sic  vire.«=i  naturœ  co- 
gnosccret  :  ubi  cum  dcficeret,  Icgem  accepit,  qua  data, 
invaluit  morbus  non  Icgis,  sed  naturœ  vitio  :  ut  ita  co- 
gnita  sua  infirmitatc  clamaret  ad  medicum,  et  gratiai 

queereret  auxilium  (^6'«m.  TlieoL,  ui\).  quœst.  1,  a  5.) 
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d'implorer  ie  secours  et  les  soins  dun  divin 
médecin  ;  Texpérience  qui  accepterait  le  bien- 

fait de  Dieu  avec  d'autant  plus  d'empresse- 

ment et  de  foi  qu'il  serait  plus  impatiemment 
attendu  ;  Texpérience  qui,  sans  nous  faire 
mériter  ce  bienfait,  nous  en  rendrait  moins 

indignes,  en  nous  permettant  d'expier,  par 

nos  humbles  désirs,  l'orgueil  qui  fut  le  prin- 
cipe de  nos  malheurs. 

lndubital)lement  la  justice,  la  sagesse  et  la 

bonté  de  Dieu  devaient  vouloir  cette  expé- 

rience ;  elle  entrait  dans  le  plan  des  prépa- 
rations divines. 

Eh  bien,  mes  frères,  cette  expérience  a  été 

faite.  L'humanité  abandonnée  aux  faiblesses 
de  sa  raison,  à  la  corruption  de  ses  instincts, 

aux  égarements  de  sa  volonté,  est  tombée  jus- 

qu'au fond  des  abîmes  de  l'erreur  et  du  crime. 

La  raison  !...  Elle  n'a  épargné,  hélas,  au- 
cune vérité.  Dieu,  son  être  unique,  son  es- 

sence, ses  perfections,  son  gouvernement, 

tout  a  été  défiguré.  L'homme,  son  origine,  sa 
nature,  ses  devoirs,  ses  destinées,  tout  a  été 

avili.    De  l'universalité   de  l'erreur  tous   les 

i 
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crimes  sont  sortis,  comme  par  une  germina- 

tion naturelle  :  idolâtrie,  superstition,  magie, 

apothéoses  des  vices  encensés  comme  des  di- 

vinités, injustices,  débauches  de  la  chair,  abo- 

minables cruautés.  Et  tous  ces  crimes  se  pro- 

duisant, non  comme  des  accidents  réprouvés, 

dans  la  vie  des  individus,  des  familles  et  des 

sociétés,  mais  comme  des  habitudes  passées 

dans  le  sang  des  nations,  et  se  développant  à 

l'aise  sous  le  triple  patronage  des  lois,  de  l'o- 
pinion et  de  la  religion. 

Dans  ces  abîmes  d'iniquités,  le  peuple  juif 
a  jeté  ses  prévarications.  Dieu  Ta  séparé  des 

gentils  et  lui  a  donné  sa  loi  sainte  pour  la 

préserver  de  sa  corruption.  Toujours  protégé, 

toujours  béni,  toujours  consolé,  toujours 

sauvé,  il  multiplie  ses  ingratitudes.  11  mur- 

mure, il  se  plaint,  il  oublie  les  promesses,  il 

méprise  les  menaces,  il  mêle  son  sang  au 

sang  des  étrangers,  il  déserte  le  temple,  il 

court  aux  bois  sacrés,  il  sacrifie  sur  les  hauts 

lieux,  il  immole  ses  enfants  aux  divinités 

cruelles,  il  imite  les  infamies  des  nations 

et,  après  avoir   pleuré   les  saints    rois,  il  se 
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jette  aux  bras  des  monstres  que  les  prophètes 

maudissent  et  que  la  loi  excommunie.  On 

voudrait  pouvoir  reposer  sur  lui  son  regard 

attristé,  et  se  consoler  en  le  contemplant  de 

TeiTroyable  spectacle  qu'offre  le  genre  hu- 
main. Mais,  non,  il  comble  la  mesure  et 

achève  l'expérience  de  nos  faiblesses  et  de  nos 
misères. 

Soyons  donc  fiers  après  cette  expérience  et 

croyons  encore  à  la  toute-puissance  de  la 

raison  et  de  la  volonté  humaines  !  Cependant, 

mes  frères,  vous  pouvez  me  demander  si  Dieu 

ne  s'est  pas  trompé,  si  en  voulant  donner  une 

leçon  à  notre  orgueil,  il  n'a  pas  poussé  l'hu- 

manité jusqu'au  désespoir.  Eh  bien,  non.  11  y 

a  toujours  au  fond  de  l'àme  humaine  un  reste 
de  droiture,  qui  Téclaire  sur  sa  misère.  Il  était 

impossible  que.  dans  l'universel  naufrage  de 

la  vérité  et  de  la  vertu,  l'humanité  ne  sentît 

pas  le  besoin  d'un  Sauveur.  Toutefois  ce  be- 

soin ne  pouvait  que  creuser  l'Ame  humaine 

jusqu'à  la  désespérer,  si  rien  ne  lui  eût  dit 

qu'elle  dût  être  un  jour  satisfaite.  Aussi  en- 
trait-il dans  le  plan  des  préparations  de  Dieu 
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que  le  Sauveur  fût  attendu  et  qu^on  pût  le 
reconnaître  au  jour  de  son  avènement.  —  Etu- 

dions sur  ce  point  la  conduite  de  la  Provi- 
dence. 

Le  Sauveur  que  Dieu  destinait  au  monde 

c'était  son  propre  Fils.  Il  n'attend  pas  que  Tex- 
périence  de  nos  erreurs  et  de  nos  crimes  soit 

consommée  pour  le  promettre,  mais  il  fait 

tomber  du  ciel  l'espoir  de  notre  délivrance 
en  même  temps  que  la  malédiction  qui  con- 

damne la  femme  à  des  enfantements  doulou- 

reux. A  partir  de  la  chute  du  genre  humam, 
les  oracles  se  suivent  à  travers  les  siècles  : 

non  pas  des  prédictions  incertaines  et  équivo- 

ques qu'on  n'entend  qu'à  de  rares  intervalles; 
mais  des  prédictions  certaines,  précises,  con- 

tinues, qui  saisissent  à  l'avance  et  fixent  en 
traits  lumineux  toute  la  vie  du  libérateur 

attendu.  Le  premier  de  tous,  le  père  du  genre 

humain  entend  une  parole  d'espérance.  Le 
serpent  est  maudit,  le  fils  de  la  femme  triom- 

phera de  ses  embûches,  le  Promis  de  Dieu 

sera  un  enfant  de  la  race  humaine  (1).  —  En 
(1)  Gex.,  cap.  m,  13. 
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toi  et  en  ta  descendance  seront  bénies  toutes 

les  nations  de  la  terre,  est-il  dit  à  Abraham, 

à  Isaac  et  à  Jacob  (1).  —  C'est  bien,  les 
peuples  ont  renié  la  lumière,  désormais  le 

Promis  sera  pressé  sur  le  cœur  d'un  peuple 
fidèle,  —  mais  quelle  tribu  dans  ce  peuple 

héritera  de  la  promesse  ?  —  Juda,  tes  frères 
te  loueront,  car  de  toi  sortira  celui  qui  doit 

être  envoyé  (2).  —  C'est  bien  encore,  le  Pro- 
mis sera  le  fils  de  Juda  ;  mais  donnez  tou- 

jours de  la  lumière,  o  divin  Esprit,  qui  inspi- 

rez les  prophètes,  dites- nous  quelle  famille 
en  Juda  fera  passer  son  sang  dans  les  veines 

sacrées  de  Celui  qui  doit  venir.  —  «  Je  Tai 

juré  sur  mon  Saint  des  Saints,  est-ce  que  je 

mentirais  à  David  ?  Son  royaume  demeurera 

ét^irnellement  (3).  —  Je  susciterai  à  David  un 

descendant  plein  de  J-usticc  et  son  nom  sera 

Jéhovah  notre  juste  »  (4).  Tout  est  dit  sur  la 

descendance.  Le  Promis  sera  fils  de  l'huma- 
nité, de  la  race  choisie  des  patriarches,  de  la 

(1)  Ihid.^  cap.  xii,  3  :  —  cap.  xxvi,  4  :  —  cap.  xxvni,  14. 
(2)  Gen.,  cap.  XLix,  S  et  ̂ eq. 

(3)  PSALM.,  Lxxxvin. 
(4)  Jerem.,  cap.  xxiii,  5,  G. 

I 
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tribu  bénie  de  Juda,  de  la  famille  royale  de 

David.  —  Mais  encore  de  la  lumière,  ô  saints 

prophètes,  encore,  encore.  Quand  le  Promis 

viendra-t-il  ?  —  Ecoutez,  mes  frères  :  c<  Le 

sceptre  ne  sortira  pas  de  Juda,  ni  le  chef  de 

sa  race  jusqu'à  ce  que  vienne  le  Messie,  et 

celui-là  sera  l'attente  des  nations  (1).  —  Le 
second  temple  sera  témoin  de  sa  présence  et 

de  ses  œuvres  (2).  —  Comptez  soixante-dix 

semaines  d'années  à  partir  de  l'édit  des  Perses 
pour  la  reconstruction  du  temple  de  Jérusa- 

lem, arrêtez-vous  trente-trois  ans  avant  la 

moitié  de  la  dernière  semaine,  et  tombez  à 

genoux  près  d'un  berceau  ;  c'est  là  que  repose 

l'envoyé  de  Dieu  (3).  —  Oii  donc  est-il  ce  ber- 
ceau ?  «  0  toi,  Bethléem,  tu  es  une  toute 

petite  ville  en  Juda,  de  toi  cependant  sortira 

le  dominateur  d'Israël  qui  vient  de  l'éterni- 
té »  (4).  Il  naît  à  Bethléem,  mais  comment 

naît-il  ?   «  Merveille  inouïe,  la  femme  toute 

(1)  Gen.,  cap.  xLix,  10. 

(2)  Agg.,  cap.  II,  4,  10. 
(3)  Daniel.,  cap.  ix,  21  et  seq. 
(4)  MiCH.,  cap.  V,  2  et  seq. 
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seule  portera  rhomme  en  son  sein  (1)  !  — 

^'oici  que  la  Vierge  concevra  et  enfantera  un 
fils  que  Ton  appellera  Emmanuel  »  (2).  —  Que 

deviendra  ce  prodigieux  enfant  ?  «  Dieu 

envoie  son  ange  devant  lui  pour  préparer  sa 

voie  ̂ )  (3).  —  11  fait  entendre  pour  la  première 
fois  aux  confins  de  Zabulon  et  de  Neplilali  sa 

parole  bénie  (4).  —  11  vient  accomplir  la  vo- 

lonté de  celui  qui  l'envoie  (5).  —  Il  ne  brise 

point  le  roseau  déjà  froissé,  il  n'éteint  point  la 
mèche  assombrie  (6).  — 

11  j)rèche  les  préceptes  du  Seigneur  (7),  — 

il  est  le  docteur  de  la  justice  (8),  —  il  i)asse 

avec  Dieu  un  nouveau  contrat  d'alliance  (9)^ 
—  11  fait  voir  les  aveugles,  entendre  les- 

sourds,  marcher  les  boiteux,  parler  les  muets, 

il  fortifie  les  mains  lan2:uissantes  et  soutient 

'^1 ,  Jerem.,  cap.  XXI,  2?. 
[2^  IsAi.,  cap.  IX,  1,  2. 
(3)  M.\LA(:ii.,  cap.  m,  1. 
(4)  IsAi.,  cap.  IX,  1,  2. 

(5)  PSALM.,  XXXIX. 

(G)  IsAi.,  cap.  xLii,  2,  3. 
(7)  PSALM.,   II. 

(8)  Joël,  cap.  ii,  23. 
(9)  Jerem.,  cap.  xxxi,  31  et  seq. 
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les  genoux  tremblants  (1).  — Il  réveille  ceux 

qui  dorment  du  sommeil  de  la  mort  (2).  — 

Il  est  prophète  comme  Moïse,  qui  n'eut  point 
son  pareil  (3).  —  Il  est  trahi  par  les  siens  (4), 

—  ceux  qu'il  aime  se  déclarent  ses  en- 
nemis (5),  —  il  est  pris  dans  leurs  filets 

comme  l'oiseau  que  guette  le  chasseur  (6). — 
Il  tend  la  joue  à  ceux  qui  le  frappent  et  se 

laisse  rassasier  d'opprobres  (7).  —  On  a  pesé 
trente  deniers  pour  la  récompense  de  celui 

qui  l'a  livré  (8),  et  ses  ennemis  ont  dit  : 
Condamnons-le  à  la  mort  la  plus  infâme  (9), 

—  servons -nous  du  bois  pour  le  faire 

mourir  (10).  —  Il  a  livré  son  âme,  et  il  a  été 

mis  au  nombre  des  scélérats  (11).  —  On  a 
percé  ses  pieds  et  ses  mains,  on  a  compté  tous 

(1)  IsAT.,  cap.  XXXV,  3  et  seq. 
(2)  Ibid.,  xxvî,  19. 

(3)  Deut.,  cap  xviii,  15  et  seq.  ;  cap.  xxiv,  10. 
(4)  PSALM.,  XL  et  LIV. 

(5)  Ibid.,  cviii. 

(6)  Jerem.,  TurExN.,  cap.  m,  52  ;  cap.  iv,  20. 
(7)  Jerem.,  cap.  m,  30. 

(8y  Zach.,  cap.  XI,  12,13. 
(9)  Sap.,  cap.  11,  20. 

(10)  Jerem.,  cap.  xi,  19. 
(11)  ISAi.,  cap.  Lin,  12. 
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ses  OS  (1).  —  On  lui  a  donné  du  fiel  pour 
nourriture,  et  dans  sa  soif  on  Ta  abreuvé  de 

vinaigre  (2).  —  Ceux  qui  le  voient  l'insul- 
tent (3).  —  Mais  lui  prie  pour  les  violateurs 

de  la  loi  (4).  —  11  est  le  dernier  des  hommes, 
il  connaît  tous  les  secrets  de  la  souffrance  (5). 

—  filais  Dieu  lui  donnera  le  prix  de  ses  dou- 

leurs, il  justifiera  un  grand  nombre  de  ceux 

dont  il  a  porté  les  iniquités,  le  Seigneur  lui 

départira  une  nombreuse  postérité,  parce  qu'il 
s'est  livré  à  la  mort  (6).  —  Son  sépulcre  sera 

glorieux  (7).  —  Dieu  ne  permettra  pas  que 

son  saint  voie  la  corruption  (8).  —  Mais  il  le 
retirera  des  portes  de  la  mort  et  lui  dira  : 

Asseyez-vous  à  ma  droite  (9).  —  Il  est  le 

prince  de  la  paix  (10).  —  Sa  domination 

s'étend  d'une  mer  à  l'autre  mer,  et  jusqu'aux 

(1)  PSALM.,   XXI. 

(2)  IbicL,  Lxviii. 

(3)  Ibid.,  XXI. 

(4)  IsAi.,  cap.  Lin,  1"2. 
(5)  Ihid.,  cap.  lui,  2  el  scq. 

(G;  Jbid. 
(7)  Ibid..  cap.  xi,  10. 
(8)  PSALM.,  XV. 

(9)  Ibid.,\\-cxix. 
(10)  IsAi.,  cap.  IX,  G. 
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extrémités  de  la  terre  (1).  —  Dieu  l'a  donné 
comme  chef  et  pour  précepteur  aux  gentils  (2). 

—  Son  empire  se  multiplie  (3)  et  les  idoles 

s'écroulent  devant  lui  (4).  —  Son  royaume 

durera  depuis  maintenant  jusqu'à  toujours  (5). 
—  0  saints  prophètes,  quel  homme  prodi- 

gieux vous  nous  annoncez  !  —  Taisez-vous, 

mortels,  ce  n'est  pas  un  homme,  «  sa  généra- 
tion est  dans  le  principe  et  dès  réternité  (6), 

—  qui  pourra  la  raconter  (7)  ?  —  Dieu  lui  a  dit 

dans  un  aujourd'hui  qui  n'a  ni  commencement 

ni  fin:  Tues  mon  fils,  je  t'engendre  à  présent, 
demande-moi  et  je  te  donnerai  les  nations 

pour  héritage  (8).  —  C'est  FAdmirahle,  le 
Conseiller,  le  Dieu  tout -puissant,  le  Père  de 

l'éternité,  Emmanuel  ou  Dieu  avec  nous  (9). 

—  C'est  Jéhovah  notre  Juste  (10)  ». 
(r  Zacii.,  cap.  IX,  10. 
(2j  IsAi.,  cap.  Lv,  4. 
(3)  IhicL,  cap.  ix,  7. 

(4)  /6/</.,cap.  Il,  18. 
(5)  Ibid.,  cap.  ix,  7. 
(G)  MiCH.,  cap.  v,2. 
(7)  IsAi.,  LUI,  8. 

(8)  PSALM.,   II. 

(9-  IsAi.,  cap.  IX, 6. 
(10)  Jerem.,  cap.  XIII,  G. 
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Ne  dirait-on  pas  une  histoire,  mes  frères  ? 

Eh  bien,  non.  C'est  une  longue  suite  d'oracles 

qui  s'accumulent  et  se  soudent  l'un  à  l'autre 
en  traversant  les  siècles  et  dont  le  plus  jeune 

précède  de  quatre  cents  ans  le  libérateur 

annoncé.  Un  peuple  privilégié  les  recueille. 

Aussi  voyez  comme  il  se  penche  vers  l'ave- 
nir, au  milieu  des  ombres  de  mort  qui  planent 

sur  le  genre  humain.  Surpris  par  la  mort,  les 

vrais  Israélites  ne  se  croient  pas  trompés, 

mais  ils  s'endorment  avec  la  douce  confiance 

qu'un  jour  l'envoyé  de  Dieu,  le  libérateur, 
viendra  visiter  leurs  tombeaux,  et  toucher 

d'une  main  bienfaisante  leurs  os  flétris,  leurs 
cendres  oubliées.  Prêtez  l'oreille  aux  humbles 
et  touchantes  expressions  de  leurs  désirs  : 

«  Seigneur,  disent-ils,  nous  attendrons  celui 

(|ui  doit  nous  sauver  (1), —  fais  appel  à  ta 

puissance  et  viens  nous  délivrer  (2).  — Mon- 
tre-nous   ta    face   adorable    et    nous   serons 

(1    Salularc  tuum  expeclal)o  Domine  (Gen.,  cap.  xlix, 

('2)  Excita  potentani  tuam  et  vcni,  ut  salvos  facial  nos 
(PSALM.,    LXXIX). 
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sauvés  (1).  —  Aie  pitié  de  nous,  nous  t'atten- 
dons (2).  —  Regarde,  nous  sommes  ton 

peuple  (3).  Que  ne  déchires-tu  les  cieux  !  Que 

ne  descends-tu  vers  nous  (4).  —  Cieux,  ré- 

pandez votre  rosée  et  que  les  nuées  pleuvent 

le  juste  (5).  —  Que  la  terre  s'entr'ouvre  et 
germe  le  Sauveur  (6).  —  Envoie,  ô  Jéhovah, 

l'Agneau  dominateur  de  la  terre  (7).  — Ah  ! 

il  va  venir,  il  ne  tardera  pas  (8).  —  C'est 

notre  Dieu  ;  nous  l'avons  attendu,  il  nous 

sauvera  »  (9). —  Semhlables  à  ces  murmures, 

à  ces  bruits,  à  ces  explosions  de  voix  qui 

animent  la  nature  aux  approches  de  l'aurore, 

y 

(1)  Ostende  faciem  tuam  et  salvi  erimus  (/6/<i). 
(2)  Miserere  nobis,  Domine,  miserere  nobis.  (Tob.,  cap. 

viii). 

(3)  Domine,   miserere    nostri,  te    enim    expectavimus. 

(IsAi.^  cnp.  XXXIII,  2). 
(4)  Utinam    dirumperes    cœlos    et  descenderes    {Ibid. 

cap.  Lxiv,  1). 
(o)  Rorate  cœli  desuper  et  nubes  pluant  justum  (Isai., 

cap.  XLv,  8). 

(G)  Aperiatur  terra  et  germinet  salvatorem  [Ibid). 
(7)  Emitte  agnum,  DoMiine,  dominatorem    terrœ    (Isai., 

cap.  XVI,  1), 

(8)  Veniet  et  non  tardabit  (Habac,  cap.  ii,  3). 
(9)  Expectavimus    eum    et   salvabit    nos.    (Isai.,    cap. 

XXV,  9). 

AVENT.  —  S. 
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les  prières  deviennent  plus  pressantes  à  me- 

sure que  les  temps  s'avancent.  Les  désirs  sont 
au  comble  à  l'heure  où  le  vieux  Zacharie 
entonne  son  Benedichis. 

Ne  croyez  pas,  mes  frères,  que  ces  désirs 

soient  tellement  propres  au  peuple  de  Dieu 

que  le  reste  de  la  terre  les  ignore.  Israël 

espère  mieux,  c'est  vrai,  parce  que  ses  pro- 
messes sont  plus  certaines  et  plus  précises  ; 

mais  grâce  à  ses  pérégrinations  et  à  ses  mal- 

heurs, les  oracles  ont  pénétré  partout  et  l'on 
peut  voir  chez  tous  les  peuples  une  agitation 

sainte  ;  ils  comptent  sur  Tavenir.  L'Orient  et 

l'Occident,  les  grandes  villes,  les  steppes  bar- 
bares, les  forets  sauvages,  les  îles  égarées  et 

les  lointains  continents,  attendent  sous  des 

noms  divers,  et  sous  des  figures  altérées  le 

libérateur  universel.  Les  prêtres  avivent  cette 

espérance  et  les  sages  la  confirment.  «11  faut, 

dit  Platon  par  la  bouche  de  Socrate,  que 

quelqu'un  vienne  nous  instruire  de  la  manière 
dont  nous  devons  nous  conduire  envers  les 

dieux  et  envers  les  hommes  »  ;  à  quoi  Alci- 

biade  répond  :  «  Quand  viendra  ce    temps  ? 
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Oui  nous  enseignera  ces  choses  ?  J'ai  un 

désir  ardent  de  connaître  ce  quelqu'un  »  (1). 
Enfin,  sur  le  seuil  du  nouvel  âge,  Virgile 

chante  en  ces  termes  l'espoir  de  l'univers  : 

«  Les  temps  annoncés  par  Toracle  sont  arrivés. 

L'ordre  immense  des  siècles  se  renouvelle, 
Un  nouveau-né  est  envoyé  des  cieux. 

11  prendra  vie  au  sein  delà  divinité, 

Il  verra  les  héros  mêlés  aux  dieux  et  sera  lui-même 

distingué  par  eux. 

Il  gouvernera  l'univers  apaisé  par  les  vertus  de 
son  père. 

L'heure  a  sonné,  viens  prendre  tes  grands  hon- 
neurs, 

Viens,  cher  fils  d'un  Dieu,  grand  rejeton  do 
Jupiter  ! 

Regarde  devant  toi,  le  globe  s'incline  et  te  salue. 
La  terre,  la  mer  immense,  le  ciel  profond, 

Regarde,  tout  est  en  joie  à  l'approche  du  siècle 
qui  vient  »  (2). 

Le  libérateur  est  attendu.  N'oubliez  pas, 

mes  frères,  que  c'est  le  Fils  de  Dieu.  Il  couvre 
son  infinie  majesté  du  voile  de  notre  nature 

(1)  Platon,  Alcibiade  n 

(•2)  ViRHiL.,  Er/log.  iv. 
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et  s'abaisse  jusqu'à  nous.  Par  conséquent,  il 
va  falloir  imposer  au  genre  humain  la  foi  au 

profond  et  incompréhensible  mystère  d'un 
homme-Dieu,  mystère  que  les  humiliations, 

les  souffrances,  la  mort  du  rédempteur  ren- 

dront plus  profond,  plus  incompréhensible 

encore,  et,  disons-le  sans  crainte,  plus  répu- 

gnant. Une  apparition  subite,  un  témoi- 

gnage inattendu  pouvaient- ils  suffire  à  cette 

œuvre  difficile  ?  J'entends  bien  que  Dieu  n'est 

pas  à  court  de  ressources  et  qu'il  peut  secrè- 
tement émouvoir  les  âmes  pour  les  attirer  à 

son  fils  ;  mais  je  comprends  mieux  qu'il  res- 

pecte la  liberté  de  l'homme  et  qu'il  offre  à  sa 
raison  une  preuve  saisissante  qui,  sans  lui 

faire  comprendre  le  mystère,  lui  donne  l'assu- 

rance que  c'est  un  fait  accompli.  De  cette 
manière  il  engage  fortement  notre  responsa- 

bilité soit  dans  l'acceptation,  soit  dans  la 
résistance,  et  son  Fils  ne  risque  pas  une  fausse 

entrée  que  compromettrait  sa  sainte  majesté. 

Or,  mes  frères,  cette  preuve  saisissante, 

qui  doit  convaincre  la  raison  avant  que  la 

foi  la  prosterne  devant  le  mystère   adorable 
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que  lui  propose  rincarnation  réparatrice,  c'est 
la  preuve  des  prophéties.  Dans  le  vaste 

champ  des  siècles  Dieu  sème  les  oracles,  il 

dirige  et  fait  converger  vers  son  Fils  le  mou- 

vement sacré  de  l'inspiration.  Ce  mouvement 

progresse  à  mesure  que  le  temps  s'avance, 
et  quatre  siècles  avant  Tlieure  bénie  de  Tappa- 

rition  il  ne  manque  rien  au  tableau  proplié- 

tique  de  la  personne,  de  la  vie,  de  l'œuvre, 

des  triomphes  du  Verbe  rédempteur.  L'huma- 
nité attend  une  manifestation  grandiose.  Si 

le  Fils  de  Dieu  n'est  pas  reconnu  il  ne  faudra 

s'en  prendre  qu'à  l'aveuglement  des  passions  ; 

car,  de  son  côté.  Dieu  a  fait  tout  ce  qu'il 
était  possible  de  faire  pour  introduire  dans 

le  monde  une  si  grande  majesté.  Les  oracles 

sont  nombreux  ;  tant  mieux  :  leur  confronta- 

tion avec  la  réalité  promise  n'en  sera  que 
plus  convaincante.  Les  oracles  sont  placés  à 

de  longues  distances  sur  l'échelle  des  âges  ; 
tant  mieux  :  il  sera  plus  impossible  de  décou- 

vrir dans  leur  admirable  liaison  des  attaches 

naturelles.  Ces  oracles,  un  siècle  à  l'avance, 
un  sei)l  prophète  aurait  pu  les  lancer  sur  le 
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monde  tels  que  vous  venez  de  les  entendre, 

c'eût  été  une  merveille  digne  de  la  majesté  du 
Fils  de  Dieu,  mais,  pour  renforcer  la  preuve 

qu'en  doit  tirer  notre  raison  et  se  prémunir 

contre  les  discussions  de  l'orgueil  et  de  la 
mauvaise  foi,  Tindustrieuse  Providence  les 

sème  à  travers  de  longs  âges,  afin  qu'après 
avoir  rassemblé  tous  les  fragments  épars  de 

cette  mosaïque  nous  ne  puissions  plus,  sans 
folie  et  sans  crime,  refuser  de  reconnaître 

comme  Tenvoyé  du  ciel,  le  libérateur  du 

genre  Immain,  le  Dieu  Sauveur,  celui  qui  en 

reproduira  dans  sa  personne,  sa  vie  et  son 

œuvre,  l'exacte  ressemblance.  Aucune  pièce 
de  cette  mosaïque  prophétique  ne  se  perdra, 

car  un  peuple  protégé  la  garde  avec  un  soin 

jaloux,  et  aux  heures  où  l'oubli  envahit  sa 
mémoire,  les  merveilleuses  interventions  de 

la  Providence  lui  rappellent  le  dépôt  qui 

lui  est  confié.  Bref,  le  Sauveur  est  attendu, 

les  oracles  qui  Tannoncent  sont  les  signes 

auxquels  on  doit  le  reconnaître,  et  quand  il 

apparaît  dans  le  monde,  tout  est  prêt  pour  le 
recevoir. 
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II 

Nous  remarquons,  dit  saint  Thomas,  que 

les  actes  typiques  par  lesquels  Dieu  amène 

les  choses  à  leur  point  suivent  un  ordre  pro- 

gressif qui  va  du  moins  parfait  au  plus  par- 

fait (1).  La  création  ne  s'est  point  faite  tout 

d'un  coup;  à  la  matière  confuse  a  succédé  la 
matière  ordonnée,  dans  la  matière  ordonnée 

la  vie  est  éclose,  et  la  vie,  rudimentaire  et 

ohscure  dès  le  principe,  a  été  peu  à  peu  déve- 

loppée et  perfectionnée  pour  former  les 

règnes,  les  embranchements,  les  familles,  les 

genres,  les  espèces.  Bien  que  la  science  n'ait 

pu  mesurer  encore  d'une  manière  exacte  le 

temps  de  l'action  créatrice,  ni  définir  tous  les 

maniements  qu'a  subis  le  monde  avant  que 
Dieu  le  jugeât  digne  d'être  le  palais  du  roi 
des  créatures,  elle  ne  nous  laisse  aucun  doute 

(1)  Non  fuit  conveniens  statim  posl  peccatum  Deum 
incarnari...  propter  ordinem  promotionis  in  bonum 
secundum  quem  ab  imperfccto  ad  periectum  proceditur 
{Sunim.  TheoL,  III  p,  quœst.  I,  a.  5) 
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sur  la  vérité  d'une  longue  et  patiente  opéra- 
tion qui  a  mesuré  sagement  les  délais  pour 

nous  faire  suivre  et  admirer  ses  progrès. 

Tout  est  bien  quand  Thomme  va  paraître, 

tout  est  parfait  quand  il  prend  possession  du 
monde  :  Ciincta  siinl  valde  bona. 

Or,  Messieurs,  si  Dieu,  par  égard  pour  la 

dignité  de  l'homme,  a  cru  devoir  procéder 
lentement  à  la  préparation  de  sa  demeure,  si, 

dans  un  monde  où  personne  ne  pouvait  con- 

tester l'empire  du  maître,  le  Tout-puissant 

s'est  plu  à  multiplier  et  à  grandir  petit  à  petit 
les  essais  et  comme  les  promesses  de  cette 

vie  plus  haute  et  plus  noble  qui  étaii  appelée 

à  régner  sur  les  autres  vies,  s'il  a  pensé  que 
les  cataclysmes  étaient  nécessaires  pour 
asseoir  le  trône  et  étendre  la  domination  de 

sa  créature  privilégiée,  que  ne  devait-il  pas 

à  la  majesté  de  son  Fils?  L'introduire 

dans  le  monde  par  une  surprise,  c'était 
méconnaître  sa  grandeur  non  moins  que 

l'ordre  accoutumé  des  actes  providentiels.  A 

la  venue  du  Verbe  incarné,  il  fallait  une  pré- 

paration   en    harmonie  avec  la  dignité  de  sa 
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personne  et  avec  l'importance  de  l'œuvre  qu'il 
devait  accomplir.  Puisque  le  monde  matériel 

a  été  si  longuement  et  si  puissamment  manié 

et  révolutionné  pour  être  digne  de  recevoir 

l'homme-roi  à  qui  il  a  été  dit  :  Domincnuini, 
SLibJicite,  comment  croire  que  le  monde  moral 

n'ait  eu  à  subir  aucun  travail  pour  passer  sous 
la  domination  de  riiomme-Dieu  à  qui  le  Sei- 

gneur a  dit  :  Je  te  donnerai  les  nations 

pour  héritage  :  Dabo  tibi  gentes  hœreclllatem 

tiiam.  Dieu  a  donc  travaillé  le  monde  pour  y 

préparer  la  venue  de  son  Fils. 

Quand  le  genre  humain,  dépositaire  de  la 

promesse  miséricordieuse  faite  à  son  premier 

père,  eut  corrompu  ses  voies.  Dieu  se  choisit 

un  peuple,  qu'il  appela  son  peuple,  et  fit  de  sa 
vie  le  mystérieux  courant  dans  lequel  les  des- 

seins de  la  Providence  devaient  s'acheminer 

vers  leur  accomplissement.  Il  le  sépare  de 

toutes  les  nations  en  la  personne  de  son  fidèle 

Abraham,  il  dépose  en  son  sein  le  germe 

sacré  du  Rédempteur,  et  en  même  temps 

qu'il  multiplie  les  oracles  comme  vous  venez 
de  le  voir,  pour  soutenir  et  grandir  ses  espé- 
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rances,  il  prodigue  les  merveilles  pour  le 

rendre  inexterminable.  Il  charge  ses  anges  de 

guider  les  pas  des  patriarches  et  de  faire  res- 
pecter leur  tente  voyageuse.  Il  exalte  un  de 

leurs  enfants  et  le  fait  asseoir  près  du  trône 

des  Pharaons,  pour  sauver  la  race  de  la 

famine,  assurer  la  multiplication  des  tribus  et 
les  initier  à  la  civilisation.  Il  arme  les  mains 

de  Moïse  de  fléaux,  pour  mettre  fin  à  la  dure 

captivité  d'Egypte.  Il  entrouvre  les  mers  pour 
sauver  le  peuple  fugitif  et  fait  pleuvoir  du  ciel 

un  pain  miraculeux  pour  le  nourrir  au  désert. 

Il  lui  donne  sa  loi  dans  une  tempête  de  gloire. 
Il  renverse  les  murailles  et  arrête  le  soleil 

pour  lui  assurer  la  conquête  de  la  terre  pro- 
mise. Il  suscite  des  guerriers,  des  femmes 

héroïques,  des  anges  exterminateurs  pour  le 

délivrer  de  ses  ennemis.  Et,  lors  même  qu'il 
le  chiUie  par  des  dispersions  et  des  escla- 

vages, il  entretient  dans  son  cœur  Tinébran- 

lal)le  espoir  du  retour  dans  la  patrie  et  de  la 

divine  reprise  de  sa  mission.  Chose  prodi- 

gieuse !  les  fléaux  et  les  gigantesques  colli- 
sions qui  font  disparaître   autour  de  lui  les 
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petites  et  les  grandes  nations  ne  peuvent  rien 

contre  son  impérissable  vie.  Il  use  sur  son 

corps  mutilé  les  forces  des  royaumes  et  des 

empires.  Les  colosses  s'écroulent  et  lui  reste 

debout,  l'âme  toujours  tendue  vers  le  libéra- 

teur  qui  doit  venir  et  qu" il  porte  dans  son 
sang. 

Jetez  un  regard,  je  vous  prie,  sur  les  ca- 

tastrophes, à  la  fois  terribles  et  bienfaisantes 

qui  bouleversent  autour  de  lui  le  monde  et 

l'agitent  lui-même  sans  le  briser,  comme  un 
vase  précieux  destiné  à  répandre  partout  le 

parfum  de  ses  croyances,  de  ses  promesses 

et  de  ses  espérances.  —  La  vieille  Egypte  si 

iière  de  la  fertilité  de  ses  champs  et  de  la  ri- 
chesse de  ses  villes,  de  la  science  de  ses 

prêtres  et  delà  gloire  de  ses  Pharaons,  grands 

jusque  dans  la  mort,  de  la  sagesse  de  ses  ins- 

titutions et  de  la  puissance  de  ses  armes,  qui 

ont  épouvanté  les  rivages  de  l'Indus,  «  la 
vieille  Egypte,  ditBossuet,  finit  par  marcher 

enivrée,  étourdie  et  chancelante,  parce  que 

le  Seigneur  a  répandu  l'esprit  de  vertige  dans 

ses  conseils  :  elle  ne  sait  plus  ce  qu'elle  fait. 
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elle  est  perdue  »  (1),  et  devient  successi- 

vement la  proie  facile  d'un  Sabacon  et  d'un 
Cambyse.  Sur  les  bords  du  Tigre,  Ninive  est 

bâtie,  c'est  l'héritage  du  fils  de  Nemrod. 
Marchez,  Ninus,  à  la  tête  de  votre  million  de 

guerriers,  ravagez  dans  vos  promptes  expé- 

ditions l'Inde  et  l'Egypte,  agrandissez  votre 
capitale  aux  quinze  cents  tours,  donnez  à  son 

enceinte  trois  journées  de  marche!  Et  vous, 

illustre  Sémiramis,  bâtissez  les  villes  et  taillez 

les  monts  !  Viennent  ensuite  des  rois  valeu- 

reux, tout  cela  va  finir  par  un  voluptueux  qui 

d'avance  a  gravé  sur  son  tombeau  cette  épi- 
taphe  impie  :  «  Passant,  écoute  le  conseil  de 

Sardanapale,  fondateur  des  cités  :  mange, 

bois,  jouis,  tout  le  reste  n'est  rien  ».  L'empire 
ninivite  tombe  aux  mains  d'Arbace  et  de 

Bélésis  qui  se  le  partagent.  }.Iais  Ninive  s'é- 
croule bientôt  sous  les  coups  de  Babylone  sa 

rivale.  La  voyez-vous  cette  ville  superbe  dont 
le  nom  passera  à  la  postérité  la  plus  reculée 

pour  signifier  immensité,  splendeur  et  corrup- 
tion !  Comme  elle  est  fièrement  assise  sur  les 

{[)  Discours  sur  lliisloirc  universelle,  3""=  partie,  cli.  viii. 
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bords  de  son  Euphrate  qui  la  traverse  et  l'en- 
toure de  ses  bras  protecteurs  !  Comme  elle 

est  pleine  de  merveilles  que  rien  n'égale,  ni 

n'égalera  jamais  peut-être  !  Gomme  elle  se 
glorifie  de  ses  palais,  de  ses  temples,  de  ses 

jardins  suspendus,  de  ses  bois  sacrés,  de  ses 

énormes  murailles,  de  la  multitude  qui  s'agite 
en  son  vaste  sein,  du  génie  de  ses  rois,  de 

l'audace  de  ses  capitaines,  de  la  vaillance  de 
ses  soldats,  de  la  science  de  ses  devins,  de 

la  protection  de  ses  dieux  î  Le  grand  Nabu- 

chodonosor  contemple  avec  orgueil  tant  de 

splendeurs  ;  de  la  terrasse  de  son  palais,  il 

insulte  à  la  fortune  d^s  nations,  à  la  majesté 

de  Dieu  lui-même.  Regarde  bien  vite,  roi  in- 

sensé !  Balthasar  est  dans  ton  sang  et  Cyrus 

est  prédit.  Il  ne  faudra  qu'une  nuit  pour  faire 
passer  ton  empire  aux  mains  des  Perses.  Les 

Perses  triomphent  :  maîtres  de  l'Asie,  ils  por- 
tent en  Afrique  leurs  arm.es  victorieuses.  Un 

instant  ils  espèrent  la  conquête  de  l'Europe 
et  du  monde  entier;  mais  la  Grèce  commence 

à  user  leurs  forces.  Unifiée  par  l'astuce  de 
Philippe,  elle  remet  ses  destinées  aux  mains 
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d'un  héros.  Les  jours  de  la  Perse  sont  comp- 
tés. Bien  que  Darius  soit  juste,  vaillant,  cou- 

rageux, aimé  de  ses  peuples,  il  ne  peut  tenir 

pourtant  contre  une  audace  que  dirige  le  génie 

et  que  pousse  en  avant  une  ambition  démesu- 

rée. Alexandre  vainqueur  sous  les  murs  d'Is- 

sus et  dans  les  champs  d'Arbelles,  triomphe 

à  Babylone  et  poursuit  sa  marche  jusqu'aux 

rivages  de  l'Indus.  La  terre  stupéfaite  ne  ré- 
pond à  ses  victoires  que  par  son  silence.  Mais 

voilà  qu'il  s'éteint  dans  une  orgie,  avec  lui 

s'éteignent  sa  race  et  son  empire.  Toutes  les 
bêtes  de  la  vision  prophétique  se  sont  man- 

gées l'une  après  l'autre.  Le  dernier  festin  reste 
à  la  dernière  bête  que  Dieu  prépare  depuis  sept 

siècles.  Rome  s'élance.  Dans  ses  bras  de  fer, 

elle  étouffe,  l'un  après  l'autre,  les  royaumes 
agonisants  et  couverts  encore  des  plaies  sai- 

gnantes que  leur  a  faites  sa  rude  épée.  Plus 

vorace  que  les  animaux  qui  l'ont  précédée  sur 
le  chemin  des  siècles,  elle  prend  tout:  les 

chefs-d'œuvre,  les  lois,  les  coutumes,  les 
hommes,  les  dieux.  —  Elle  est  maîtresse. 

Quels  événements  !  quelles  catastrophes  ! 
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Mes  frères,  une  philosojDhie  vulgaire  ne 

veut  voir  dans  ces  événements  et  ces  catas- 

trophes que  le  jeu  des  passions  et  de  la  for- 
tune; une  philosophie  plus  haute  et  plus  saine 

y  adore  les  coups  de  la  justice  divine;  les 

voyants  que  la  foi  éclaire,  y  admirent  les  pré- 
parations de  Dieu  dirigeant  les  révolutions 

du  monde  vers  l'arrivée  du  Promis.  Remar- 

quez, je  vous  prie,  que  ces  grands  empires, 

qui  se  succèdent  heurtent  tour  à  tour  contre  le 

peuple  de  Dieu,  le  brisent  et  le  dispersent. 

L'Egypte  a  déjà  reçu  la  visite  d'Abraham  et 
des  fils  de  Jacob.  Ses  armées  victorieuses 

viennent  prendre  des  captifs  en  Israël,  et, 

après  la  ruine  de  Jérusalem,  le  vieux  Jérémie 

va  pleurer  sur  les  bords  du  Nil  avec  ses  com- 

pagnons d'infortune.  Jonas  prêche  à  Ninive, 
Salmanazar  y  emmène  en  exil  les  dix  tribus 

séparées,  et  les  rois  d'Assyrie  contemplent 
avec  admiration  les  vertus  des  Tobie.  Nabu- 

chodonosor  prend  ce  qui  reste  du  peuple  juif. 

Ezéchiel  et  Daniel  prophétisent  au  cœur  de 

son  empire,  et  sur  les  bords  des  fleuves  baby- 

loniens les  enfants  de  Sion  pleurent  leurs  in- 
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fortunes  et  chantent  leurs  espérances.  Gyrus 

commence  la  délivrance;  Assuérus  épouse  la 

belle  Esther.  Alexandre  s'arrête  pénétré  de 
respect  devant  la  majesté  du  grand  prêtre 

Jaddus  et  va  au  temple  de  Jérusalem  adorer 

Jéhovalî  ;  un  de  ses  successeurs  fait  traduire 

en  grec  les  livres  saints*.  Enfin  Rome  passe 
un  traité  d'alliance  avec  les  Macliabées.  Dis- 

persés parles  catastrophes,  les  Juifs  ont  laissé 

partout  des  frères  qui  les  rappellent;  de  là 

cette  fièvre  de  voyages,  ces  allées  et  venues 

qui  remplissent  les  deux  derniers  siècles.  Les 

enfants  de  Jacob  ont  leurs  quartiers  jusqu'au 
centre  de  Rome.  Avec  eux  ils  emportent  leurs 

oracles,  les  gentils  peuvent  en  prendre  con- 
naissance, réveiller  leurs  souvenirs,  corriger 

leurs  traditions  et  s'unir  à  Tespérance  du 

Libérateur.  C'est  donc  avec  raison  que  j'ai 
appelé  les  catastrophes  solennelles  et  bienfai- 

santes. D'autant,  mes  frères,  qu'en  opérant  la 
diffusion  des  promesses  divines  elles  prépa- 

rent leur  accomplissement.  Tous  ces  peuples 
écroulés  sont  comme  des  stratifications  sur 

lesquelles   s'appuie  l'universelle  domination 
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du  peuple-roi.  Les  lumières  de  la  civilisation, 

partout  répandues,  vont  entourer  le  Libéra- 

teur d'une  auréole  qui  ne  permettra  pas  à 
rimpiété  des  siècles  futurs  de  contester  son 

existence.  L'univers,  ployé  sous  un  seul  pou- 

voir, comprendra  mieux  l'universel  pouvoir 
du  Christ  sur  les  esprits.  Les  grands  chemins 

ouverts  par  les  généraux  et  les  proconsuls, 

serviront  aux  apôtres  de  la  bonne  nouvelle. 

Et  l'empire  lui-même,  l'empire  converti  un 
jour  dans  son  chef,  proclamera  le  règne  du 

Sauveur  et  lui  cédera  sa  capitale. 

Tout  est  prêt  ;  les  préparations  de  Dieu 
sont  achevées  ;  aux  hommes  maintenant  de 

se  préparer.  —  Esprit  de  Dieu  qui  avez  ins- 
piré les  oracles  et  provoqué  les  désirs  de 

l'humanité,  allez  au  désert  ;  emparez-vous  de 

l'âme  du  dernier  des  prophètes  ;  l'heure  de  sa 

prédication  a  sonné.  —  C'est  fait  :  Faclum 
est  Verbiim  Domini  super  Joannem  in  deserto. 

Jean-Baptiste,  plein  de  l'Esprit-Saint,  prêche 
à  tous  le  baptême  de  pénitence.  —  Celui  qui 

doit  venir  est  au  milieu  de  vous,  dit-il,  et  je 

ne  suis  pas  digne  de  délier  les  cordons  de  sa 
AVENT.    —  9. 
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chaussure.  Il    va  frapper  à    la    porte    de  vos 

âmes  et  demander  à  entrer,  mais  il  n'entrera 
que  si  vos  âmes   sont  purifiées    par  la  péni- 

tence. Préparez  donc  sa   voie  :  Parafe  viam 

Domini.  0  Juifs  charnels  !  remplissez  de  pieux 

désirs  et  de  saintes  aspirations   les   abîmes 

de  convoitise  où   s'agite   l'amour  des  biens 
terrestres  et  des  prospérités   temporelles.  Ce 

sont  des  biens  célestes  et  des   grâces   spiri- 

tuelles que  vous  apporte  le  Sauveur  :   Omnis 

vallis  implebiiur.  — 0 Juifs  orgueilleux!  ren- 

versez ces   montagnes  de  superbe,   faites  du 

vain  espoir  d'un  libérateur  qui  doit  vous  don- 

ner l'empire  matériel    du   monde.   Humiliez- 

vous  comme  le  Fils  de  Dieu   s'humilie  pour 

s'abaisser  jusqu'à  vous:  Omnis  mons  et  collis 
hiimiliabitur.  —  0   Juifs    pointilleux  et  for- 

malistes !  renoncez    à  ces  interprétations  tor- 

tueuses de  la  loi  qui  la  dépravent  et  la  détour- 

nent du  droit   chemin    par   lequel    la   figure 

aboutit  h  la  réalité  :  Evant  praua  in  direcla. 

—  0  Juifs  égoïstes  !  corrigez  cette  âpre  fierté 

et  cet  esprit  d'exclusivisme  qui  vous   porte 
à  croire  que  vous  êtes  pour  jamais  Tunique 
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peuple  de  Dieu  et  qui  écarte  les  nations  de  la 

voie  du  salut  :  Et  aspera  in  vias  planas.  Le 

temps  du  privilège  est  passé.  Le  promis  de 

Dieu  ne  veut  faire  qu'un  seul  empire,  qu'une 
seule  Église.  Toute  chair  doit  voir  son  Sau- 

veur et  être  délivrée  par  lui  du  péché  :  Et 

videbit  oninis  caro  salatare  Dei. 

J'ai  fini,  mes  frères,  l'interprétation  de  notre 
Evangile,  je  ne  vous  quitterai  pas  sans  vous 

prier  de  le  faire  passer  dans  vos  âmes.  Cest 

à  vous  aussi  bien  qu'aux  auditeurs  de  Jean- 

Baptiste  que  s'adresse  ces  paroles  :  Parate 
viani  Doniini.  Par  une  miséricordieuse  persé- 

vérance du  bon  vouloir  de  Dieu  qui  pour- 
suit eu  toutes  les  âmes  son  œuvre  de  déli- 

vrance et  de  salut,  l'avènement  du  Sauveur 
se  renouvelle  spirituellement  tous  les  jours, 

et  particulièrement  en  ce  saint  temps.  Les 

âmes  justes  comptent  sur  cet  avènement. 

Eveillées  par  de  douces  promesses  remplies 

d'amoureux  désirs,  elles  attendent  un  accrois- 
sement de  la  sainte  intimité  qui  les  unit  au 

cher  Fils  de  Dieu.  Mais  combien  d'âmes 

pécheresses  laisseront  passer  avec  indifférence 
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les  joyeuses  fêtes  de  la  Nativité  du  Sauveur! 

Et  pourtant,    elles    sont  instruites    par    une 

longue  expérience  de  leur  faiblesse  et  de  leurs 

égarements  ;  elles  sentent  le  besoin  d'un  acte 
sauveur  qui  les  délivre  de  la  honte  du    péché 

et  leur  rende  la  paix  de  la  conscience.  Dieu  les 

appelle  et  leur  promet  son  amitié.  Sa  sage 

Providence   a  peut-être   multiplié  dans  leur 
vie  les  catastrophes  intimes  qui   détruisaient, 

Tun  après  Tautrc,  tous  les  objets  capables  de 

les  charmer.    Les   préparations  divines  sont 

achevées  en  elles,  pourquoi  tardent  -  elles   à 

se  préparer  ?    —  O  chères  âmes,  je  vous  en 

prie,  préparez  la  voie  du    Seigneur  :  Parafe 

viam  Domini.    Comblez  par    le    repentir    les 

abîmes    qu'ont    creusés  vos    convoitises.  A- 
baissez    cet  orgueil   que  révoltent   les   salu- 

taires humiliations  de  la  pénitence  ;  redres- 
sez vos  habitudes  perverses,   débarrassez  le 

chemin  qu'encombrent  vos  fautes.  Justes,  pé- 
cheurs, préparez-vous  ;  et  puisse  cette  parole 

du  prophète  être  vraie  pour  tous  :    ̂   Toute 

chair  verra  le  salut  de  Dieu  :  Et  videbit  om- 

nis  caro  salutare  Dei  ». 
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AVENT.  —  IMMACULÉE  CONCEPTION 

In  illo  îempore,  missus  est  Angélus  Gabriel 

a  Deo  in  civilatem  Galilœœ,  ciii  nomen  Naza- 
reth, ad  virginem  desponsalam  viro,ciii  nomen 

eral  Joseph^  el  nomen  Virginis  Maria.  El  re- 

liqiia. 

Mes  Frères, 

«  En  ce  temps-là  l'ange  Gabriel  fut  envoyé 
par  Dieu  dans  une  ville  de  Galilée,  nommée 

Nazareth,  vers  une  vierge  épousée  par  un 

homme  qu'on  appelait  Joseph  ;  et  le  nom  de 

la  Vierge  était  Marie.  L'ange  s'étant  introduit 
chez  elle  lui  dit  :  —  Salut,  pleine  de  grâce  : 
le  Seigneur  est  avec  vous  :  vous  êtes  bénie 
entre  toutes  les  femmes  ». 
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Voilà,  mes  frères,  tout  l'évangile  de  ce 
jour,  et  trois  mots  de  cet  évangile  résument 

le  mystère  de  grâce  que  l'Eglise  propose  à 
nos  hommages  et  à  nos  pieuses  méditations 
dans  la  bienheureuse  fête  de  Tlmmaculée 

Conception  :  Ave,  Graiia  plena.  —  Marie  est 

pleine  de  grâce,  non  seulement  à  l'heure 
où  renvoyé  du  ciel  la  salue,  mais  à  toute 

heure  de  son  existence  terrestre.  L'éminente 

sainteté  que  l'ange  vénère  en  elle  n'est  que 

l'épanouissement  du  germe  sacré  qui  préser- 

va sa  conception  de  toute  souillure,  et  d'oii 
devait  sortir  tout  un  monde  de  perfections. 

L'Immaculée  Conception  !  —  Singulier  pri- 
vilège qui  distingue  Marie  entre  toutes  les 

créatures  humaines,  pour  préparer  son  excep- 

tionnelle grandeur,  grâce  unique  que  l'âme 
chrétienne  salue  respectueusement  avec 

l'ange  et  chante   avec  amour. 
Nous  ne  rougissons  point  de  cette  admira- 

lion  et  de  cet  amour,  bien  qu'on  nous  reproche 

parfois  d'exagérer  notre  culte  à  l'égard  de  la 
Très  sainte  Vierge  et  de  méconnaître,  sur  ce 

point,  l'austère  tradition  des  premiers  siècles 
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de  l'Eglise.  Ce  reproche  suppose  l'ignorance 

compliquée  d'une  méprise  :  ignorance  de  la 
tradition  et  de  notre  véritable  enseignement, 

méprise  qui  nous  attribue  les  extravagances 

d'une  piété  mal  éclairée.  Nous  ne  sommes 
point  responsables  de  ces  extravagances,  mais 

seulement  de  nos  principes  et  des  consé- 

quences que  nous  en  tirons.  Or,  il  est  un  prin-  -' 

cipe  fécond  que  la  théologie  exploite" depuis 

plus  de  dix-huit  siècles,  et  qu'elle  exploitera 

jusqu'à  la  fin  des  temps  pour  stimuler  la  foi 

et  l'amour  du  chrétien.  Ce  principe  le  voici  : 
Marie  est  mère  de  Dieu.  A  ce  titre  elle  est  si 

hautement  placée  dans  le  plan  divin,  si  pro- 

fondément engagée  dans  le  mystère  de  l'In- 
carnation réparatrice,  si  intimement  liée  à 

l'œuvre  et  aux  destinées  de  son  fils  qu'on  ne 

saurait  ni  assez  l'admirer,  ni  assez  l'aimer,  ni 
assez  rhonorer.  Remarquez  bien,  je  vous  prie, 

le  sage  procédé  de  la  théologie  et  la  haute 

raison  de  l'enseignement  catholique.  Nous 

n'allons  point  chercher  la  maternité  divine  à 
travers  des  grandeurs  et  des  privilèges  ima- 

ginaires ;  mais  sur  ce  fait  unique,  prodigieux, 
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inexprimablement  noble  et  beau  :  Marie  est 

mère  de  Dieu,  nous  construisons  tout  Tédi- 

iîce  de  sa  gloire. 

C'est  dans  le  fait  de  la  maternité  divine 
que  nous  allons  chercher  les  convenances  de 

la  grâce  primordiale  dont  Marie  est  honorée, 

après  quoi  nous  étudierons  l'excellence  et  les 
effets  de  cette  grâce  dans  sa  nature  purifiée. 

O  Vierge  sainte,  bénissez  ma  parole  et  ou- 

vrez Tâme  de  ceux  qui  m'écoutent  à  Tintelli- 

gence  de  ce  mystère,  afin  qu'ils  puissent  en 

recueillir  et  s'en  appliquer  avec  fruit  les  sa- 
lutaires enseignements.  Ave  Maria. 

1 

Vous  connaissez,  mes  frères,  la  loi  qui 

pèse  sur  notre  nature  déchue,  loi  de  mort  en 

vertu  de  laquelle  tout  rejeton  de  la  race  hu- 
maine naît  privé  de  la  sève  surnaturelle  qui 

animait  originairement  notre  premier  père,  et 

devient  un  enfant  du  péché.  Cette  loi  n'excepte 

personne,  si  ce  n'est  le  Dieu  qui,  en  prenant 
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notre  chair,  écarta  de  sa  conception  la  puis- 

sance active  par  laquelle  toute  chair  est  en- 

gendrée. Quiconque  naît  de  cette  puissance 

en  reçoit  la  mort  en  même  temps  que  la  vie. 

Marie  n'était  point  exempte  par  nature  de  ce 
funeste  héritage.  Enveloppée,  comme  toute 

créature  humaine  dans  le  courant  de  la  géné- 

ration, elle  devait  fatalement  être  saisie  par  le 

courant  du  péché.  Quand  je  lis  sa  généalogie, 

je  crois  entendre  comme  un  hruit  sinistre, 

semblable  à  celui  d'un  fleuve  fangeux  dont 
les  flots  se  précipitent,  après  avoir  mêlé  à 

l'onde  pure  qu'ils  reçoivent  des  blanches 
neiges  le  limon  des  champs  par  eux  dévastés. 

Depuis  Adam  jusqu'à  Joachim,  chaque  nom 
des  généalogies,  comme  une  vague  plaintive, 

murmure  ces  paroles  des  saints  livres  :  Ecce 

enim  in  iniqiiitalibus  concepius  siim  et  in  pec- 

catis  concepii  me  maler  mea  (1).  Voici  que  j'ai 

été  conçu  dans  l'iniquité  et  ma  mère  m'a 
conçu  dans  le  péché.  —  Par  un  seul  homme 

le  péché  est  entré  dans  le  monde  et  par  le 

péché,  la  mort  :  Per  iiniim  hominem  peccaliim 

[\)  PSALM  ,   L. 
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in  hune  mundum  inlravit  et  per  peceatum 

mors  »  (1).  0  loi  terrible  du  péché,  la  nature 

veut  que  vous  triomphiez.  Mais  Dieu  permet- 

tra-t-il  ce  triomphe  ?  Ne  fera-t-il  rien  pour 

prévenir  dans  l'âme  de  Marie  l'invasion  du 

péché  ? 
Il  a  choisi  éternellement  cette  enfant  de 

notre  race  maudite,  pour  introduire  dans  le 

monde  le  Libérateur  ;  et  prévenant  ses  desti- 

nées glorieuses,  il  Ta  associée  au  culte  anti- 

cipé que  les  choses  de  l'humanité  rendaient  à 
son  fils  pendant  les  longs  siècles  qui  ont  pré- 

cédé sa  venue  :  au  culte  silencieux  et  ignoré 

des  figures,  au  culte  éloquent  et  public  des 

prophéties.  Le  buisson  ardent  de  Moïse  inondé 

de  la  gloire  de  Dieu  et  conservant  au  milieu 

des  flammes  Thumidité  de  sa  sève,  la  fraî- 

cheur de  sa  verdure,  le  parfum  de  ses  fleurs  (2)  ; 

n'est-ce  pas  Marie  épousée  par  le  Dieu 

d'amour,  véritablement  Mère  du  A  erbe  fait 

chair,  et  conservant  dans  Thonneur  de  la  Ma- 

ternité la  sève,  la  fraîcheur,  le  parfum  de  sa 

(l)RoM..  cap.  V,  12. 
(2)  ExoD.,  cap.  m. 



ÉVANGILE  :  «  MissLis  est  Angélus,  etc.   »   141 

virginité?  La  verge  cPAaron  fleurissant  dans 

les  solitudes  du  tabernacle  (1)  ;  n'est-ce  pas 

Marie  qui  au  moment  où  les  mères  d'Israël 
espèrent  donner  le  jour  au  Messie,  semble 

renoncer  à  cette  gloire  insigne,  et  qui,  pour- 
tant, dans  le  silence  et  la  retraite,  engendre 

la  fleur  prophétisée  ?  L'arche  d'alliance  où 
se  conservent,  près  des  tables  de  la  loi,  les 

souvenirs  des  bienfaits  de  Jehovah  ;  n'est-ce 
pas  Marie  tabernacle  de  la  loi  vivante,  sanc- 

tuaire vénérable  du  plus  grand  des  bienfaits, 

rincarnation  ?  Et  cette  courageuse  Débora, 

cette  fière  Judith  qui  combattent  pour  le 

peuple  de  Dieu,  cette  belle  et  timide  Esther 

qui  fléchit  la  colère  d'un  roi  jaloux  de  sa 
gloire,  et  ouvre  aux  enfants  de  Jacob  le  che- 

min de  la  patrie  ;  n'est-ce  pas  la  Vierge  puis- 
sante à  laquelle  Thumanité  régénérée  doit 

dire  un  jour  :  «  Secours  des  chrétiens,  porte 

du  ciel,  priez  pour  nous  ?  » 

^: ,  Préparée,  comme  son  fils,  par  les  figures, 

Marie  prend  place  auprès  de  lui  dans  les 

prophéties.  Dieu  la  montre  à  nos  premiers 

(1)  NuM.,  cap.  xviii. 
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parents  alors  que,  navrés  de  leur  malheur,  ils 

cherchent  un  point  d'appui  pour  leur  espé- 
rance. C'est  sur  cette  seconde  Eve  et  sur  son 

fruit  béni  que  le  serpent  concentre  toute  sa 

haine,  c'est  elle  qui  doit  lui  écraser  la  tête  : 
El  ipsa  conteret  capiit  tiuim  (1).  Elle  est  encore 

enveloppée  de  l'ombre  des  temps,  mais  peu  à 

peu  la  lumière  se  fait  autour  d'elle.  David  en- 
trevoit sa  beauté,  et  d  sa  langue  prophétique, 

plus  rapide  que  la  plume  d'un  scribe  qui  se 
presse,  il  salue  avec  les  charmes  triomphants 

du  roi  des  rois  la  majesté  de  la  reine  qu'il 
voit  assise  à  ses  côtés.  «  Ecoute,  fille  du  Très- 

Haut,  lui  dit-il,  écoute,  oublie  ton  peuple  et 

la  maison  de  ton  père  ;  le  roi  convoite  ta 

beauté,  et  ce  roi  c'est  ton  Dieu,  celui  que  tout 
le  monde  adorera  ;  et  toi,  tu  verras  les  filles 

de  Tyr  t'apporter  des  présents,  et  les  peuples 

puissants  s'incliner  en  priant  devant  ta 
face  »  (2).  Dans  la  vision  multiple  où  lui  ap- 

(1)  Gènes.,  cap.  m.,  15. 

(2)  Lingua  mca  calainus  scribcC  velociter  scribentis.  — 
Speciosus  forma  pra3  filiis  hominum...  specie  tua  et  pul- 
chritudiuc  tua,  intende,  prospère  procède  et  régna.  — 
Astitit  regina  a  dextris  luis  in   vestitu  deaurato  circura- 

I 
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paraissent  ensemble  les  épouses  mystiques 

du  Verbe  et  de  l'Esprit  Saint,  Salomon  chante, 

et  l'humanité  du  Sauveur,  et  l'Eglise  et  l'âme 
sanctifiée,  et  Marie,  la  plus  belle  des  femmes, 

Taurore  de  la  rédemption,  l'astre  radieux  qui 
reçoit,  avant  tous,  les  baisers  du  soleil  éter- 

nel, la  colombe,  la  bien-aimée  (1).  Plus  rap- 
prochés de  la  plénitude  des  temps,  Isaïe  et 

Jérémie,  après  avoir  contemplé  la  source 

même  des  grandeurs  de  Marie,  sa  divine  ma- 

ternité, annoncent  au  monde  le  grand  signe 

des  miséricordes,  la  nouvelle  et  unique  jner- 

veille  de  la  toute-puissance  de  Jehovah,  la 

vierge  qui  concevra  et  enfantera  l'Emma- 
nuel (2),  la  femme  par  excellence,  qui  toute 

seule,  et  sans  autre  secours  que  la  vertu  du 

data  varietate.  —  Audi,  filia,  et  vide,  et  inclina  aurem 
tuam  ;  et  obliviscere  populum  tuuni,  et  domum  patris 

lui.  —  Et  concupiscet  Rex  decorem  tuum  :  quoniam  ipse 
est  doininus  tuus,  et  adorabunt  eum.  —  Et  filiae  Tyri  in 
muneribus  :  vultum  tuum  deprecabuntur   omnes  divitcs 
plebiS  (PSALM..  XLIV). 

(1)  Cant. 

(2)  Propter  hoc  dabit  Dominus  ipse  vobis  signum.  Ecce 
virgo  concipiet,  et  pariet  fdium,  et  vocabilur  nomen  ejus 
Emmanuel  (Isai.,  cap.  vu,  14). 
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Très-Haut,  sera  mère  de  l'homme  attendu  (1). 
Et  dès  lors  on  entend  circuler  parmi  les 

peuples  des  bruits  mystérieux,  le  nom  d'une 
femme  se  mêle  à  la  tradition  partout  répandue 

du  Rédempteur,  la  Vierge  qui  doit  enfanter 

reçoit  les  hommages  des  sybilles  et  des  vieux 

druides,  et  la  voix  harmonieuse  des  poètes 

invite  Tenfant  divin,  en  qui  le  monde  espère, 

à  reconnaître  sa  mère  par  un  sourire  (2). 

Ainsi  donc,  Marie  est  aimée  et  choisie  par 

Dieu  de  toute  éternité.  Elle  est  préparée  dans 

le  temps  conjointement  avec  son  fils,  elle 

reçoit,  en  sa  compagnie,  le  culte  anticipé  des 

figures  et  des  oracles.  A  ce  culte  doit  succé- 

der le  culte  présentiel  d'obéissance  et  d'amour 
que  le  Fils  de  Dieu  lui-même  rendra  à  sa  mère, 

les  louanges  et  les  bénédictions  de  l'huma- 
nité chrétienne,  les  éternels  cantiques  des 

anges  et  des  élus.  Admirable  chaîne,  dites- 
vous,   dont  les   deux  extrémités   se   perdent 

(1)  Creavit  Dominas  novum  super  terram  :  femina  cir- 
cumdabit  virum.  (Jerem.,  xxi,  22). 

(2)  Incipe,  parve  puer,  risu  cognoscere  matrem  (Virgil., 
Eglog.  IV). 
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dans  le  sein  de  la  divinité  !  —  Ne  vous  hâtez 

pas  d'admirer,  Messieurs.  Si  la  Vierge  pro- 
phétisée doit  subir  la  loi  commune  et  être 

envahie  comme  tout  enfant  de  la  race  hu- 

maine, par  le  péché  originel,  la  chaîne  est 

rompue  ;  ses  tronçons  désunis  s'en  vont  de 

côté  et  d'autre  dans  les  deux  ères  qui  partagent 

le  temps,  nous  n'apercevons  plus  dans  la  con- 

duite de  Dieu,  à  l'égard  de  celle 'qu'il  a 
séparée  du  reste  des  créatures  par  tant  de 

privilèges,  le  caractère  révélateur  de  sa  par- 

faite sagesse  :  l'unité.  Car,  si  prompt  qu'il 

soit  à  purifier  l'âme  de  Marie,  il  n'en  est  pas 
moins  vrai  que  pendant  un  temps  elle  est 

souillée,  pendant  un  temps  elle  est  odieuse  à 

son  créateur,  pendant  un  temps  tout  hommage 

doit  cesser  devant  elle,  pendant  un  temps  il  y 

a  solution  de  continuité  entre  l'ère  de  prépa- 

ration et  l'ère  de  grâce.  0  grand  Dieu  !  prenez 
garde  à  votre  sagesse  ! 

G  ;  Prenez  garde  aussi  à  votre  dignité  !  Elle 

est  menacée  par  cette  longue  suite  de  pé- 
cheurs qui  précède  la  mère  de  votre  fils.  Le 

Verbe  que  vous  engendrez  éternellement,  va 

AVENT.  —  10. 
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devenir,  en  prenant  chair,  le  fils  d'une  femme. 

Vous,  l'incréé,  l'infini,  vous  vous  appelez  le 

père  ;  une  créature  finie  s'appellera  la  mère. 

Père  et  mère  d'un  même  fils,  d'un  même 
Dieu.  Mon  fils  Jésus  !  direz-vous  tous  les 

deux.  0  père  immaculé  !  je  ne  puis  com- 

prendre cette  mystérieuse  et  ineffable  commu- 

nauté d'autorité  et  d'amour  entre  votre  essence 

éternellement  pure  et  un  être  plongé,  ne  se- 

rait-ce qu'un  instant,  dans  le  fleuve  du  péché. 

Si,  dans  l'association  d'une  fille  de  l'huma- 

nité à  votre  acte  générateur,  si,  dans  l'harmo- 
nie des  rapports  qui  permettent  que  le  créa- 

teur et  la  créature  s'expriment  de  la  même  | 

façon  à  l'égard  du  même  fils,  il  ne  peul  y 

avoir  de  part  et  d'autre  égalité  de  perfections, 

c'est  bien  le  moins,  ce  me  semble,  qu'il  y  ait 

similitude  de  pureté  et  d'innocence,  et  que  la 
dignité  du  père  ne  soit  jamais  offensée  par 

l'indignité  de  la  mère. 
Cette  haute  convenance  se  fortifie  de  la 

considération  du  moyen  que  Dieu  emploie 

pour  associer  Marie  à  sa  paternité.  Ce  n'est 
point  du  commerce  vulgaire  de  la  chair  avec 

_J 
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la  chair  que  doit  naître  riiumanité  du  Sauveur. 

Elle  est  conçue  par  une  divine  et  toute  chaste 

opération.  Epouse  mystique  de  l'Esprit  de 

Dieu,  Marie  ne  peut  appartenir  qu'à  lui.  Il 
ne  faut  pas  que  ses  noces  sacrées  soient  trou- 

blées par  un  souvenir  amer,  et  qu'à  l'heure 
où  l'Esprit  de  lumière  prendra  dans  son  sang 

le  sang  de  la  rédemption,  l'esprit  de  ténèbres 
puisse  lui  dire  :  Un  jour  celle  que  tu  épouses 
était  mon  esclave. 

41  Mais  pourquoi  tant  tarder,  mes  frères,  d'en 
appeler  à  celui-là  même  que  Marie  doit  nom- 

mer son  fils.  Eternel  et  incorruptible  gardien, 

vous  voyez  le  fleuve  d'iniquité  qui  s'achemine 
vers  le  sanctuaire  de  votre  incarnation.  Pou- 

vez-vous  empêcher  qu^il  ne  soit  submergé  ? 
Et  si  vous  le  pouvez,  le  voulez-vous  ?  Je  ne 

vous  dirai  pas  que  la  honte  de  la  mère  rejail- 

lit sur  le  fils  et  qu'il  va  de  votre  honneur  de 
ne  prendre  chair  que  dans  une  chair  toujours 

exempte  de  souillure.  Je  demande  à  votre 

amour  filial  de  sauver  l'honneur  de  votre  mère. 
Un  jour,  après  que  vous  aurez  ouvert  les 

portes  du  ciel,  vous  vous  pencherez  vers  cette 
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triste  terre  et  vous  direz  à  la  ̂ ^ierge  exilée  : 

((  L'hiver  de  la  douleur  a  passé,  la  pluie  des 

tribulations  ne  tombe  plus,  les  nuages  de  l'é- 

preuve se  dissipent,  voici  l'éternel  printemps. 
Lève-toi,  ma  bien-aimée,  et  viens,  viens,  tu 

seras  couronnée.  Jam  hiems  transiii,  imber 

abiît,  et  recessit  ;  siirge,  arnica  mea,  et  veni... 

veni,  coronaberis  »  (1).  De  sa  tombe,  vierge 

de  corruption,  la  bien-aimée  s'envolera  vers 

les  cieux.  Vous  viendrez  au-devant  d'elle, 
vous  la  prendrez  par  la  main  pour  la  conduire 

au  trône  de  sa  gloire.  En  traversant  les  hié- 
rarchies célestes  vous  leur  donnerez  ce  com- 

mandement :  Anges,  prosternez-vous  :  voici 

votre  reine.  Les  anges  sont  vos  humbles  ser- 

viteurs. Cependant  s'ils  allaient  vous  répon- 
dre :  Pourquoi  notre  reine  ?  Verbe  divin, 

vous  avez  choisi  pour  racheter  le  genre  hu- 

main une  nature  plus  petite  que  la  nôtre. 

Nous  l'avons  adorée  quand  votre  père,  déchi- 

rant sous  nos  yeux  les  voiles  de  l'avenir,  nous 

l'a  montrée  couverte  d'opprobres,  sanglante 
et  défigurée.  Mais  en  portant  les  péchés  du 

(I)  Cant.,  cap.  II,  12  ;  cap.  iv,  8. 
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monde  elle  était  immaculée,  et  vous  étiez  là  ; 

nous  pouvions  sans  déchoir  lui  rendre  nos 

hommages.  Impossible  aujourd'hui  de  nous 
humilier  davantage.  Celle  qui  vient  a  enfanté 

votre  chair,  c'est  vrai  ;  mais  n'aurions-nous 

pas  pu,  si  vous  l'aviez  permis,  vous  faire  un 
corps  pétri  des  plus  purs  éléments  ?  Regar- 

dez-la et  regardez-nous.  Elle  est  née  d'un 
sang  corrompu,  nous  sommes  sortis  de  la 

bouche  du  Très-Haut  ;  elle  a  été  souillée  par 

le  péché,  jamais  il  n'a  flétri  notre  très  pure 
essence  ;  un  jour,  elle  vous  fut  odieuse,  ja- 

mais nous  n'avons  cessé  de  trouver  grâce  de- 

vant vos  yeux.  Qu'elle  règne  sur  les  humains 
qui  ont  subi  comme  elle  la  loi  du  péché  ;  mais 

pourquoi  notre  reine  ?  Dans  cet  étrange  ren- 

versement qui  soumet  à  une  nature  déchue 

des  natures  toujours  saintes,  où  est  votre  sa- 

gesse ?  Où  est  votre  justice  ? 

0  cher  fils  de  Marie  !  il  faut,  en  vous  épar- 

gnant ces  reproches,  épargner  à  votre  mère 

ce  suprême  affront.  Encore  une  fois,  sauvez 

son  honneur.  Vous  l'aimez  avant  qu'elle  soit 
conçue  et  Dieu  vous  a  constitué  gardien  de  la 
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mère  qui  vous  est  destinée.  N'allez-vous  pas 

détourner  loin  d'elle  les  flots  qui  apportent  à 
toute  génération  humaine  le  funeste  héritage 

du  péché,  et  nous  montrer  sa  nature  imma- 
culée, au  milieu  du  monde  dévasté  par  la  mort, 

comme  une  île  fertile,  riante,  embaumée,  de 

toutes  parts  baignée    par  le  fleuve  de  la  ré- 
demption ?  Vous  pouvez  ce  prodige,  car  vous 

êtes  le  souverain  dispensateur  de  vos  mérites, 

vous  le  devez  à  votre  amour  filial,  vous  le  de- 

vez à  notre  foi.  Ne  faut-il  pas  que  nous  sa- 

chions jusqu'où  s'étend  l'efficace  de  votre  in- 
carnation réparatrice  ?  Et  comment  le  sau- 

rons-nous si  elle  ne  produit  quelque  part  la 

justice  originelle,  si  elle  ne  remporte  en  quel- 
que vie  humaine  une  complète  victoire  sur  le 

profanateur  des  naissances  ?  Assez  de  régéné- 
rations tardives  !  Il  est  temps  ;  les  préparations 

de  Dieu  sont  au  comble.  Commandez.  Arrière 

le  péché  qui  déshonore  les  germes  de  l'huma- 
nité !  En  avant  les  flots  qui  purifient  !  Que 

votre  bien-aimée  soit,  dès  le  premier  instant, 

de  sa  conception,  toute  belle  et  sans  tache  ! 

Que  tout  soit  vie,  pureté  et  grâce  dans  la  de- 



ÉVANGILE  :   «  Missiis  est  Angelns.  etc.   »   151 

meure  vivante  de  votre  Incarnation  !  Que 

Marie  n'ait  rien  à  envier  aux  Anges,  et  que 
sa  Conception,  immaculée  comme  leur  nais- 

sance, assure  les  droits  de  sa  maternité  di- 

vine à  Tuniverselle  royauté.  En  toute  vérité, 

l'ange  pourra  dire  qu'elle  est  pleine  de  grâce, 
pleine  en  tout  son  être  et  en  tout  instant  de 

son  existence  :  Ave,  gralia  plena  ! 

Mes  frères,  ces  arguments  de  haute  conve- 

nance qui  s'appuient  sur  le  fait  de  la  mater- 
nité divine,  peuvent  impressionner  la  raison 

d'un  théologien,  mais  ils  ne  suffisent  pas  pour 

faire  de  l'Immaculée  Conception  de  Marie  un 
dogme  de  foi.  Les  dogmes  ont  leur  raison 
dans  la  révélation,  et  la  tradition  est  le  canal 

par  où  s'écoule,  à  travers  les  générations  chré- 
tiennes, leur  sève  divine.  Lors  même  que  les 

livres  saints  ne  nous  fournissent  que  des  indi- 

cations vagues,  la  voix  des  Apôtres,  des  doc- 
teurs, du  peuple  chrétien  doit  être  considérée 

comme  un  écho  de  la  voix  de  Dieu.  Or,  tous 

les  témoignages  des  apôtres,  des  docteurs  et 

du  peuple  chrétien  ont  été  recueillis  dans  la 

grande  enquête  que  prescrivit  le  Saint-Siège 
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avant  de  définir.  —  L'Eglise  grecque  est  una- 

nime dans  les  louanges  publiques  qu'elle  a 
données  de  tout  temps  à  son  Immaculée.  — 

L'Eglise  latine  ne  s'est  pas  tue  lorsque  la  sco- 
lastique,  égarée  peut-être  par  une  physiologie 
erronée,    certainement   moins    attentive  à  la 

tradition  qu'à  de  fausses  raisons  tliéologiques, 

s'est    fait    une    opinion    qui    l'isolait   de   la 

croyance   populaire.    L'Eglise  enseignante  a 

permis  les  disputes  d'école,  sans  dissimuler 
sa   croyance   hautement   manifestée  par  des 

fêtes  et  des  privilèges.  Elle  attendait,  car  rien 

de  plus  propre  à  confirmer  une  vérité  qui  vient 

de  Dieu   que   les    discussions    savantes    des 

théologiens,  rien  de   plus  propre  à  déraciner 

une    croyance    erronée.     L'Eglise,     toujours 
sage,  attendait  donc,  et  la  foi  du  peuple  aidée 

de  la  science  montait,  montait  toujours,  tandis 

que  la  négation  timide  et  respectueuse  n'osait 
plus   sortir  des  enceintes  réservées.  Enfin,  le 

jour    arriva,    où,    cédant   aux  instances   des 

Evêques,  des  rois  et  des  peuples   chrétiens, 

l'Église    tira,   par  une  définition  triomphale, 
le  dogme,  si    longtemps    vénéré,  des  limites 
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où  la  prudence  le  tenait  enseveli.  Écoutez  ce 

qu'elle  dit  par  la  voix  de  son  chef  infaillible  : 

—  «  Par  l'autorité  de  Notre  Seigneur  Jésus- 
Clirist,  des  bienheureux  Apôtres  Pierre  et 

Paul  et  la  Nôtre,  nous  déclarons,  pronon- 

çons et  définissons  que  la  doctrine  qui 

afiirme  que  la  Bienheureuse  Vierge  Marie 

a  été,  dès  le  premier  instant  de  sa  concep- 

tion, par  une  grâce  singulière  et  un  privi- 

lège du  Dieu  tout-puissant,  ainsi  que  par 
les  mérites  de  Jésus-Christ  sauveur  du 

genre  humain,  préservée  et  totalement 

exemptée  de  la  tache  du  péché  originel,  est 

une  doctrine  révélée,  et  que  par  conséquent 
elle  doit  être  fermement  et  constamment 

crue  par  tous  les  fidèles  »  (1). 

Alors  on  entendit  partout  des  cris  d'allé- 

gresse, le  monde  catholique  s'illumina  et  des 

fôtes  pompeuses  accueillirent  d'un  pôle  à 

l'autre  le  dogme  de  l'Immaculée  Conception. 
Nous  avons  été  témoins  de  ce  spectacle,  mes 

frères.    Il    rappelait    à   notre  siècle,  où   l'on 

[\i  Bulle  Ineffahllis. 
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croyait  la  foi  mourante,  l'attendrissement  et 

Tenthousiasme  de  l'Eglise  d'Eplièse  dont  les 
fidèles  S'embrassaient  en  criant  :  —  Marie  est 

mère  de  Dieu  !  —  après  que  les  Pères  du  Con- 
cile eurent  condamné  Timpie  Nestorius.  Mais 

ici  la  définition  naissait,  comme  d'ordinaire,  de 

rim.minence  d'un  péril  ;  de  nos  jours,  privilège 

inoui,  la  définition  de  l'Immaculée  Concep- 
tion est  née  de  l'exubérance  de  la  foi.  C'est  le 

cas  ou  jamais  d'appliquer  cet  axiome  théolo- 
gique: «  Dans  les  questions  de  foi,  le  senti- 

ment du  peuple  chrétien  est  du  plus  grand 

poids  »  (1).  Vous  étiez,  pour  la  plupart,  de  ce 

peuple  chrétien,  mes  frères  ;  vous  en  êtes 

encore.  \'ous  croyez  avec  moi,  vous  croyez 

avec  l'Eglise  tout  entière  que  le  ̂ 'erbe  divin 
a  fidèlement  gardé  la  demeure  vivante  de  son 

Incarnation  et  qu'il  l'a  sanctifiée  par  une  grâce 
primordiale  qui  Ta  préservée  de  toute  souil- 

lure. 11  nous  faut  maintenant  étudier  les  effets 

de  cette  grâce. 

(1)  In  qucestione  fidei  commiinis  fidelis  populi  sensus, 
non  levem  facit  fidem.  (Melch.  Cano,  De  Locis  Theologirisy 
Lib.  V.  cap.  G). 
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II 

Toutes  les  beautés  de  Marie  sont  en  germe 

dans  la  première  grâce  d'innocence  et  de  sain- 
teté dont  nous  devons  considérer  brièvement 

Texcellence,  l'effusion  sur  la  nature,  l'épa- 
nouissement surnaturel,  la  précoce  et  persé- 

vérante action. 

L'excellence  de    la  première  grâce  dont  le 
divin  ouvrier  embellit  sa  demeure  vivante  se 

peut  mesurer  sur  l'intimité  de  leurs  rapports. 
«  Il  est  manifeste,  dit  saint  Thomas,  que  plus 

un  être  se  rapproche  du  principe  dont  il  reçoit 

ses  propriétés,  plus  il   participe  à  l'efficacité 
de  ce    principe.    Les   anges    ne    sont  mieux 

doués  que  les  hommes  que  parce  qu'ils  sont 
plus  rapprochés  de  la    source  de    tout  bien. 

Mais  plus  rapprochée  que  les  anges   est   la 

Vierge  bénie  qui  doit  revêtir  le  Verbe  de  Dieu 

de   notre  nature    et  l'appeler  son  fils;  à  elle 

donc   une   grâce    plénière   qui  l'emporte  sur 
toute  grâce  »  (I);    à  elle  de  devenir  le  cbef- 

(1)  Quanto  aliquid  magis  appropinquat  principio  in  quo- 
libet gcnere,  tanto  magis  participât  effectum    illius  prin- 
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d'œuvre  des  opérations  surnaturelles  de  Dieu. 
Si  nous  comparons  le  seul  germe  de  sa  sain- 

teté aux  perfections  multiples  que  le  Créateur 

a  répandues  dans  son  œuvre,  il  les  contient 

toutes.  L'éternel  et  juste  distributeur  des 
grâces  a  condensé,  en  quelque  sorte,  tous  les 

dons  qu'il  a  faits  et  fera  à  ses  saints,  pour 

qu'ils  devinssent  le  premier  ornement  de  la 

plus  chère  des  prédestinées  (1).  C'est  toute  la 
puissance  de  la  rédemption  qui  la  saisit  en 

son  premier  instant  (2),  et  lui  confère  une 

telle  plénitude  que  les  splendeurs  du  ciel  et 

de  la  terre  s'effacent  devant  sa  splendeur  (3). 

cipii.  Unde  Dion,  dicit  (4  cap.  Cœl.  hier.)  :  Qaod  angeli 

qui  sunl  Deo  propinquiores,  magis  parlicipanl  de  bonila- 
libus  divinis,  quam  homincs.  Christus  autem  csl  princi- 
pium  graliœ,  sccundum  divinitatem  quidcm  auctoriLative, 
secundum  humanitatem  vero  instrumentaliter  :  unde  et 

Joan.  I.  dicilur,  Graliael  veritas  per  Jesiim  Chrislum  fada 

est.  Beala  autem  virgo  Maria  propinquissima  Christo 

fuit,  secundum  humanitatem  ;  quia  ex  ea  accepit  huma- 
nam  naturam.  Et  ideo  prœ  creteris  majorem  del)uit  a 

Christo  gratiaî  plcnitudmem  obtinere.  {Summ.  ThcoL,  III 

p.,  qufest.  27,  a.  5). 

(1"!  Ouidquid  Creator  singulis  distributor  justus  contulit 
Marife  adornanda;  congessit.  (Arnold.  Carnot.) 

(2)  Redempturus  humanum  genus,  prctium  universum 
contulit  in  Mariam.  (S.  Bernard.,  Serm.  De  Aquœduclu). 

(3)  Virgo  inter  animas  sanctorum  et  angelorum  choros 
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De  cette  créature  bien-aimée,  dont  il  va  deve- 

nir l'image  en  prenant  chair.  Dieu  voudrait 
faire  comme  une  image  infinie  de  son  infinie 

bonté  (1);  c'est  pourquoi,  dit  un  pieux  théolo- 
gien, «  il  lui  donne  une  première  grâce  qui 

commence  là  où  toutes  les  autres  finissent  ;  une 

première  grâce  plus  élevée,  plus  parfaite,  plus 

intense  que  la  grâce  de  chacun  des  êtres  rai- 

sonnables qui  furent  depuis  le  commence- 

ment, et  qui  seront  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ; 
une  première  grâce,  qui  écrase  sous  le  poids 

de  son  excellence  les  hiérarchies  célestes, 

la  foule  des  prédestinés  et  le  chœur  immense 

des  créatures  qu'embellit  la  justice  »  (2).'^7^^  ̂ /-V" 
Cette  grâce  éminente  opère  en  toute  la  na- 

ture de  Marie  l'effet  que  produisait  en  Adam 

supereminet,  mérita  pingiilorum  et  omnium  titulos 
antecedit,  et  sic  spirituum  hebetat  dignitatem,  ut  sint 
quasi  non  sint.  (S.  Pelr.  Damian.,  serm.  De  Assumplione). 

(1)  Fecit  hanc  Deus  bonilytis  suse  infmitam  imaginem. 
(S.  Thom.  opusc.  De  Charilale). 

■2^  Quœ  certe  prima  gralia  lanta  fuit,  ut  crediderim 
Mariœ  primam  gratiam  ibi  incepisse,  ubi  aliorum  omnium 
gratiœ  desinunt;  ita  ut  primitivus  Marianœ  gratise  gradus 
fuerit  major,  perfectior,  et  inlentior,  quam  gratia  omnium 
angelorum  hominum  quotquot  fuerunt  ab  origine  mundi, 
et  ad  finem  usque  futuri  sunt.  Unde  Maria  novem  Ange- 
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la  justice  originelle,  source  des  privilèges  de 

lïnlégrité.  Elle  illumine  Tintelligence,  et  si 

elle  ne  lui  communique  pas  cette  singulière 

pénétration,  cette  science  universelle  des 

choses  naturelles  que  devait  avoir  le  premier 

homme  pour  enseigner  et  gouverner  le  genre 

humain  (1),  elle  la  prépare  à  de  plus  hautes 

révélations  et  à  une  plus  profonde  connais- 
sance des  mystères  éternels  ;   elle  lui   donne 

licarum  Hierarchiarum,  et  loti  us  })raedestinalorum  tur- 
bre,  quam  dinumerare  nemo  polest,  dona  gratiœ  quasi 
i:i  arca  quadam,  sed  cum  multo  prorsus  cuiiiulo  primo 
(lie  conceptionis  habuit:  et  etiam  si  totus  contra  Mariam 
sii,allatim  justorum  appendalur chorus,  invenietur  tiulina 

iiratiarum  pondcribus  à  Mariœ  parle  depressa.  (Conten- 
soN,  Theolog.  menlis  el  cordis,  lib.  X,  dissert.  VI  Maria- 
logia,  cap.  I,  specul.  2). 

LKiîlisc  exprime  la  même  pensée  dans  la  bulie  de 

délinitlon  de  l'Immaculée  Conception.  «  Quapropter 
illam  longe  ante  omnes  Angelicos  Spirilus,  ennelosque 

Sanctos  cœlestium  omnium  charismalum  copia  de  tîic- 
sauro  divinitatis  deprompta  ita  mirifice  cumulavit,  ut  ipsa 

ab  omni  prorsus  peccati  labc  semper  libéra,  ac  Iota  {'Ul- 
chra  el  perfecla  eam  innocentia?  et  sanclilatis  plenitu- 
diiieiu  praî  se  ferret,  qua  major  sub  Deo  nuUatenus 
ialelligilur,  et  quam  prœter  Deum  nemo  asseqni  cogi- 
tando  potest  ». 

(1)  Quantum  ad  nolitiam  rerum  supernaînt-alium  et 
llieologirorum  majorem  habuiL  I>.  Mrgo  qcain  .\d:ira. 
Ouantum  >  ero  ad  notiliam  rerum  materialium  et  civilium, 

majorem  habuit  Adam  quam  beata  Virgo;  quia  inler  eas 
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plus  de  fermeté  dans  la  contemplation  des 

choses  surnaturelles,  plus  d'aptitude  à  Tinti- 
mité  divine;  elle  lui  rend  plus  faciles  et  plus 

douces  les  délicates  et  parfaites  opérations  de 

la  vie  mystique  ;  elle  la  prédispose  à  de  plus 

fréquentes  extases  et  à  de  plus  sublimes  ravis- 

sements ;  elle  l'établit  plus  inébranlablement 
dans  la  possession  de  la  vérité  contre  les 

assauts  des  fantômes  intérieurs,  causes  de 

nos  illusions,  de  nos  erreurs  et  de  nos  décep- 
tions^Elle  fortifie  la  volonté,  la  dirige  et  lui 

fait  prendre  ses  pentes  vers  des  vertus  qui  ne 

seront  jamais  égalées.  Elle  affranchit  la 

liberté  ;  elle  enchaîne  les  puissances  infé- 

rieures, les  soumet  à  l'empire  absolu  de  la 
raison,  leur  défend  de  prévenir  ses  desseins, 

de  troubler  ses  conseils,  de  résister  à  ses  com- 

mandements, d'empêcher  aucun  des  mouve- 

ments par  lesquels  l'esprit  et  le  cœur  s'élèvent 

res  plures  sunt  quas  B.  Virginem  scire  nihil  referebat, 

et  quœ  in  ea  fuissent  s-uperfluae,  ut  sunt  plures  arte^? 
quae  sunt  propriae  viris,  v.  g.  militiae,  mercaturae,  naviga- 
tionis,  cementariee,  etc.  Item  ea  quœ  spcctant  populo- 
rum  gubernationem  ad  quam  non  erat  destinata  B.  Virgo 
(S.  Antonin.,  TheoL,  part,  iv,  tit.  xv,  c.  x). 



^ 
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vers  les  choses  célestes  pour  les  contempler 

et  les  goûter.  En  un  mot,  elle  fait  de  l'âme 
de  Marie  la  plus  parfaite  qui  soit  jamais  sortie 
des  mains  de  Dieu. 

A  cette  âme  il  faut  une  demeure  oii  tant  de 

perfections  soient  à  l'aise,  un  instrument 
exquis  dont  de  si  excellentes  facultés  puissent 

se  servir  sans  effort  pour  leurs  nobles  opéra- 
tions. Aussi,  mes  frères,  tandis  que  la  grâce 

travaille  l'âme  de  Marie,  du  même  coup  elle 

pétrit,  elle  sculpte  (1)  pour  elle,  selon  l'ex- 

pression d'un  pieux  auteur,  un  corps  virginal, 
où  la  vie  va  faire  jaillir  les  sources  immacu- 

lées de  la  rédemption  ;  un  corps  digne  d'être 

fécondé  par  la  vertu  de  l'Esprit  Saint  et  de 
servir  de  temple  à  la  majesté  du  Verbe 

anéanti  ;  un  corps  qui  pénétrera  de  sa  vie,  qui 

revêtira  de  ses  charmes  et  de  ses  grâces  le 

l)lus  beau  des  enfants  des  hommes  ;  un  corps 

dont  la  voix  mélodieuse,  dont  les  pieuses  pal- 

pitations et  les  saints  tressaillements  chante- 
ront, mieux  que  la  harpe  des  séraphins,  les 

louanges  du  Très-Haut  ;  un  corps  dont  la  mys- 
(1)  Sculpta  a  Deo  ipso  statua  (Andrœas  Mierosolym). 
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térieuse  et  chaste  beauté,  reflétant  les  perfec- 

tions de  Tàme  et  la  gloire  même  de  son  hôte 

divin,  fera  rêver  les  poètes,  inspirera  les  ar- 

tistes, séduira  les  vierges  et  ravira  les  saints; 

un  corps  dont  les  éléments  incorruptibles 

résisteront  dans  la  tombe,  aux  forces  de  des- 

truction qui  décomposent  toute  chair,  et  la 

réduisent  en  une  aride  poussière.  —  Mais 

pourquoi  la  tombe?  La  grâce  marianique  est- 

elle  donc  moins  forte  que  cette  primitive  jus- 

tice qui  conférait  au  père  du  genre  humain  les 

privilèges  de  l'impassibilité  et  de  Timmor- 

talité?  — Non,  mes  frères.  C'est  à  dessein 
que  la  chair  immaculée  de  Marie  reste  ouverte 
aux  envahissements  de  la  souffrance  et  de  la 

mort.  Mais  la  souffrance  ne  sévira,  plus  sen- 

sible et  plus  profonde  en  cette  nature  d'élite, 
que  pour  devenir  une  source  féconde  de  gloire 

et  de  mérites  qui  s'ajouteront  au  trésor  de  la 

rédemption  ;  mais  la  mort  n'entrera  que  sur 

Tappel  de  l'amour,  et  ce  sera  un  plus  grand 
honneur  pour  la  Vierge  de  la  vaincre,  par 

l'incorruptibilité  et  une  prompte  résurrection, 

que  de  l'avoir  évitée. 
AVENT.   —    11. 
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La  nature  est  parfaite.  Et  maintenant,  — 

((  germes  divins  obéissez  aux  ordres  de  la 

sagesse  éternelle;  fleurs,  épanouissez-vous, 

remplissez  de  vos  parfums  ce  saint  paradis, 

parez-vous  de  gracieux  rameaux,  et  chantez 

la  gloire  de  Dieu  dans  le  plus  beau  de  ses  ou- 

vrages. Obaudite  me  divini  fruchis...  fîorete 

flores...  et  date  odorem  et  frondele  in  gratiam 
et  collaudate  canticum  et  benedicite  Dominum 

in  operibus  suis  »  (1).  La  voix  de  Dieu  est 

entendue,  mes  frères.  La  grâce  produit  son 

fruit  dans  Tàme  de  Marie  et,  par  une  plénière 

effusion,  les  dons  de  TEsprit  Saint  perfec- 

tionnent son  ouvrage  à  mesure  qu'elle  opère. 

Toutes  ensemble  les  fleurs  montent,  s'entr'ou- 
vrent  et  envoient  au  ciel  leurs  parfums  (2). 

Voici  la  foi,  nourrie  de  la  lecture  et  de  la  mé- 

ditation des  livres  saints,  abreuvée  des  lu- 

mières de  la  contemplation,  affermie  par  la 

conversation  des  anges  et  les  communications 

intimes  de  la  sagesse  divine  ;  la  foi,   que  ni 

(1)  Eccli.,  cap.  XXXIX,  17,  19. 
(2)  In  beatâ  Virgine  debuit  apparere  omne  illiul  quod 

fuit  perlectionis  (S.  Tiiom.,  in  IV  Sen/.,  dist.  30.  quœsL 
2,  a.  1). 

i 
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l'incrédulité  des  hommes,  ni   les  voiles  dont 

se  couvrira  la  majesté  de  Dieu,  ni  l'obscurcis- 
sement de  ses  perfections. dans  le  grand  scan- 

dale de  la  croix  ne  pourront  ébranler  ou  trou- 

bler.   Voici     l'espérance,    qui    s'empare   des 
promesses  de  Dieu  et  concentre,  dans  le  plus 

fervent  des  désirs,  tous  les  désirs  de  l'huma- 

nité affamée  de  rédemption  ;  l'espérance,  déjà 
préparée  à  résister  aux  épreuves  et  aux  aban- 

dons qui  assureront  le  triomphe  de  la  malice 

des  hommes.  Voici   la   charité,  qui    ne    veut 

s'attacher    qu'au    céleste    bien-aimé,.  qui   se 
donne  à  lui  sans  réserve,  qui  embrasse  toutes 

les  créatures  pour  les  lui  offrir  ;  la  charité, 

qui  creuse,  à  l'avance,  dans  le  cœur  de  notre 
future  mère,  ces  abîmes    de   miséricorde  où 

viendront  se  réfugier  tous  les  pécheurs  de  la 

terre.   Voici  la  prudence,  si  délicate  qu'elle 

peut  se   troubler  à   l'approche  des  anges   et 
hésiter  devant  les  glorieuses  propositions  du 

ciel,  ̂ 'oici  la  justice,  prosternée  devant  Dieu 
dans  une  continuelle  adoration,  docile  à  tous 

ses  commandements,  souple  à  toutes  ses  ins- 

pirations,   tendrement  abandonnée  à  la  sage 
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conduite  de  la  Providence,  prête  à  tous  les 

devoirs  jusqu'à  Toubli  de  tout  repos,  miroir 
le  plus  fidèle  de  cette  éternelle  justice  qui  sait 
donner  libéralement  à  toutes  les  créatures  la 

part  du  festin  auquel  la  divine  bonté  les  con- 
vie. Voici  la  fojce,  magnanime  et  invincible 

sous  les  voiles  de  la  faiblesse,  la  force,  qui 

s'essaye  dans  Tombre  aux  combats  de  l'adver- 
sité, la  force  qui  saura,  quand  le  temps  sera 

venu,  se  tenir  debout  sur  le  Golgotha,  rece- 
voir, sans  murmure,  de  la  colère  divine,  les 

coups  destinés  aux  pécheurs  et  faire  d'une 
vierge  timide  la  reine  des  martyrs,  du  cœur 

de  la  plus  tendre  des  mères  l'autel  où  sera 

immolé,  d'abord,  le  plus  aimable  des  fils. 
Voici  la  tempérance,  qui  se  détache  de  toute 

joie  terrestre  pour  ne  goûter  que  les  chastes 

plaisirs  de  la  grâce,  et  qui  marchera  bientôt 

d'un  pas  allègre  et  ferme  dans  les  saintes  voies 
de  la  pauvreté. 

Autour  de  ces  vertus  héroïques,  fleurs 

royales  du  plus  beau  des  jardins  spirituels, 

se  pressent  les  touffes  des  mille  vertus  ai- 
mables auxquelles  nous  devons  ce  charmant 
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portrait,  que  nous  a  tracé  la  plume  de  saint 

Ambroise  dans  son  livre  des  vierges.  —  '<  Ma- 

rie était  humble  de  cœur  et  prudente  d'esprit, 
grave  dans  ses  discours,  sobre  dans  ses  en- 

tretiens, pudique  et  réservée  dans  ses  moindres 

paroles,  appliquée  à  la  lecture  des  Saintes 

Lettres,  attentive  à  toutes  ses  œuvres,  accou- 

tumée à  s'en  rapporter  au  jugement  de  Dieu 

plutôt  qu'au  jugement  des  hommes,  ne  bles- 
sant personne,  voulant  du  bien  à  tous,  res- 

pectant ce  qui  est  grand  et  surtout  la  sainte 

majesté  de  Tàge....  Rien  d'affecté  dans  le 
regard  à  la  fois  modeste  et  franc  de  ses  beaux 

yeux,  rien  de  hardi  dans  sa  parole,  rien  d'in- 
convenant dans  ses  actions  ;  son  geste,  son 

pas,  sa  voix  tout  était  harmonie,  et  son  corps 

était  si  i)ien  l'image  de  sa  belle  âme  qu'on 

croyait  voir  en  elle  l'incarnation  de  l'honnê- 
teté... Imi^osante  et  vénérable  dans  sa  dé- 

marche  cl  son  abord,  elle  n'avait  pas  de  meil- 

leur ganiien  qu'elle-même,  et  Ton  cheichait 
à  sa  suite  non  pas  tant  la  Iracc  de  son  pied 

virginal  que  le  degi'é  de  vertu  qu'elle  venait 

de  franchir.  Pratiquer  la  veilu,  c'était  moins 
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un   exercice   pour  elle    qu'une    leçon  qu'elle 
donnait  au  monde  »  (1). 

De  qui  ce  portrait,  mes  frères  ?  De  la  mère 

admirable  dont  la  sainteté  fut  accrue  et  con- 

firmée par  les  attouchements  sacrés  de  la  Di- 

vinité ?  —  Non,  mais  de  k  Vierge  cachée  qui 
attendait  Taccomplissement  des  promesses 

faites  au  genre  humain.  La  grâce  précoce  se 

fît  sentir  en  elle  dès  le  malin  de  ses  jours  (2). 

Eut-elle  conscience  de  son  action  à  cette  épo- 
que ténébreuse  oi^i  Tenfant,  bercé  dans  le  sein 

de  sa  mère,  sommeille  encore  et  reçoit  passi- 
vement   tous    les  bienfaits  de  la  vie  ?   Je  ne 

(1)  Eral  Maiia  corde  humilis,  verbis  aravi'^,  aninii  pru- 
dens,  loquendi  parcior,  legendi  studiosior,  intonta  operi, 
vereciinda  ^;ennono,  arbitrum  mentis  solita  non  hominem 
sed  Deum  (iiuTrcro,  nulliim  lœderc,  bcne  velle  omnibus, 

assurgere  majoribii»;...  Nihil  torvum  in  oculis,  nihil  in 
verbls  procax,  niliil  in  actu  inverecundum,  non  geslus 

fractior,  non  incessus  solutior,  non  vox  petulantior;  ut 

ipsa  corporis  species  simulacrum  fuerit  mentis,  figura 
probitalis...  Nullo  ineliore  custode  sui  quam  seipsa,  quse 

incessu,  affatuquc  venerabili;^  non  tam  vestiginum  pedis 
tolleiel,  (juam  gradum  virtutis  attoleret:  «juia  cjuidquid 
egerit,  disciplina  est.  Sic  Maria  implebat  virtutis  officia, 
ut  non  tam  disccret,  quam  doceret  i^S.  Amdros.,  lib.  II 
De  Vir(jinibiiii\ 

(?)  Adjuvabil  cam  Deus  mane  diluculo  (Psal.,  XLV). 
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veux  pas  pénétrer  ce  mystère.  11  me  sufOt  de 

savoir  qu'elle  était  miire  à  Tâge  où  les  autres 

âmes  s^éveillent  à  peine,  et  qu'au  moment  de 
sa  présentation  au  temple  sa  raison  de  trois 

ans  était  capable  de  concevoir  de  magna- 
nimes desseins  et  de  dicter  à  sa  volonté 

dliéroïques  résolutions.  Pendant  que  les  filles 

d'Israël  convoitent  l'honneur  de  la  maternité, 

dans  l'espoir  de  donner  le  jour  au  Messie, 

elle  veut  être  vierge  (1).  Son  bien-aimé  n'est 
pas  de  cette  terre,  et  déjà  la  grâce  fait  chanter 

à  son  cœur  ces  paroles  du  cantique  :  «  Je  vous 

adjure,  ô  filles  de  Jérusalem,  si  vous  avez 

trouvé  celui  qu'aime  mon  âme,  dites-lui  que 

je  languis  d'amour  (2).  —  Je  suis  à  lui  et  il  est 
à  moi,  ce  bien-aimé  qui  se  nourrit  au  milieu 

des  lis  :  Ego  dileclo  meo^  et  dilectus  meus  mihi 

gui  pascitur  inter  lilia  »  (3). 

(1)  Cf.  Siimm.  Theol.  III.  p.,  quœsL.  28,  a.  4.  Ulnim  mater 
Dei  vircjinilalem  vouer  il  ? 

;2)  Adjuro  vos,  filise  Jérusalem,  si  inveneritis  dilectum 

meum,  ut  nuntietis  ei  quia  amore  langueo.   (Gant.,  cap. 
V,  8). 

(3)  Gant.,  cap.  vi,  2. 



168  A  VENT.  —   IMMACULÉE  CONCEPTION 

Elle  est  bien  à  lui  !  Son  esprit,  son  cœur, 

sa  chair  immaculée,  tout  lui  appartient.  Le 

travail  commencé  par  celui  qu'elle  a  choisi 

pour  son  unique  partage,  s'unissant  à  la  per- 
sévérance de  ses  efforts,  va,  de  jour  en  jour, 

accroître  la  plénitude  primitive  de  sa  sainteté. 

Ces  heures  stériles  pendant  lesquelles  notre 

nature  s'oublie  afin  de  réparer  ses  forces  sont 
pour  sa  vertu  des  heures  fécondes.  Son  cœur 

veille  pendant  que  son  corps  repose,  car  le 

sommeil  n'a  point  la  force  d'enchaîner  l'acti- 

vité de  son  amour,  ni  d'arrêter  les  incalcu- 
lables progrès  de  la  grâce,  qui  toujours  opère 

en  elle,  et  toujours  ajoute  la  perfection  à  la 

perfection  (1). 

0  sage  et  tout-puissant  préparateur!  Vous 
pouvez  venir,  votre  demeure  vous  attend. 

Oasis  au  milieu  du  triste  désert  auquel  le 

lleuve  de  la  rédemption  va  bientôt  rendre  la 

vie,  elle  sourit  à  tout  ce  qui  l'entoure   et  an- 

(1)  Illic  nuUa  inlermi>;sa  tempora:  dormiendi  non  prius 
cupiditas,  (luam  nécessitas  fuit  ;  ut  tamen  dum  quiescerel 

corpus  vigilaret  animus     (S.   Ambros.,    lib.  II  De  Virgi- 
nibus). 
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nonce  l'approche  des  jours  désirés.  La  terre, 

honorée  d'une  si  grande  merveille,  exerce  sur 
le  ciel  une  attraction  mystérieuse  ;  le  Verbe 

va  descendre  du  sein  de  son  père.  Ce  qui  l'at- 
tire plus  que  les  fervents  désirs  de  sa  bien- 

aimée,  plus  que  le  parfum  des  lis  qui  s'exhale 

de  sa  virginité,  c'est  son  humilité  profonde. 

Séduisante  vertu  que  l'humilité  !  Elle  ne  tem- 

père l'éclat  du  génie  que  pour  nous  faire  plus 
ardemment  rechercher  ses  lumières,  elle  ne 

cache  les  bonnes  œuvres  que  pour  nous  les 

rendre  plus  précieuses  et  plus  chères,  elle  ne 

dissimule  la  sainteté  que  pour  lui  donner  plus 

de  relief.  Nous  l'aimons  et,  à  cause  d'elle, 

nous  aimons  mieux  les  perfections  qu'elle 
couvre  de  son  ombre.  En  cela,  mes  frères, 

nous  imitons  celui  qui  a  menacé  les  superbes 

de  sa  foudre  et  promis  aux  humbles  les  préfé- 
rences de  sa  bonté.  Plus  on  se  rapproche,  par 

des  abaissements  volontaires,  des  rivages  du 

néant,  plus  on  est  près  des  merveilleuses  opé- 

rations de  sa  toute-puissance.  La  dernière 

touche  de  ses  préparations,  c'est  l'humilité  de 

celle  qu'il  a  choisie.  Marie  comblée  de  tant 
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de  dons,  semble  ignorer  sa  perfection  (1).  — 

«  Vierge  mère,  fille  de  ton  fils,  s'écrie  Dante, 

plus  haute  et  plus  humble  qu'aucune  créa- 
ture (2)  !  » —  En  effet,  elle  est  si  humble,  que, 

nuit  et  jour,  elle  demande  à  Dieu,  comme  la 

plus  grande  des  faveurs,  d'être  l'esclave  sou- 

mise et  dévouée  de  l'heureuse  femme  qui  va 
devenir  la  mère  du  Messie.  Ah  !  Seigneur,  qui 

avez  fait  de  rien  toutes  choses,  cet  anéantis- 

sement est  pour  vous  le  plus  grand  des 
charmes.  Déchirez  les  cieux  et  descendez  ! 

votre  heure  est  venue.  Au  grand  mystère  de 
votre  Incarnation  il  fallait  un  sanctuaire  sans 

souillure  et  orné  de  toutes  les  perfections  par 

l'épanouissement  d'une  conception  imma- 

culée :  La  voilà  !  c'est  la  Vierge  pleine  de 
grâce:  Ave^gralia plena. 

Saluons-la  avec  l'ange,  mes  frères.  Admi- 

rons et  vénérons  l'insigne  privilège  qui  la  pré- 
pare au  plus  grand  des  honneurs,  prodiguons- 

1)  Beala  Virgo  expressam  fidem  habebat  incanialionis 
futuraî  ;  sed  cum  esset  huinilis  non  tam  alta  se  sapiebat 
(Summ.  TheoL,  III.  p.,  quœst.  30,  a.  1.  ad.  2). 

(2)  Virgine  madré,  figlia  del  tuo  figlio 
Umile  ed  alta  i)iu  che  creatura. 
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'  lui  nos  louanges,  et  remercioi.s  Dieu  de  l'a- 
voir sanctifiée  au  matin  de  ses  jours. 

Mais  ne  nous  contentons  pas  de  ces  hom- 

mages, sous  prétexte  qu'il  n'y  a  rien  pour 
nous  dans  le  mystère  de  grâce  qui  préserve 

Marie  de  notre  honte  et  de  notre  malheur.  J'y 

^  vois  un  enseignement  qui  s'adresse  à  notre 
vie  pratique  et  nous  rappelle  des  devoirs  trop 
souvent  oubliés. 

Nous  n'avons  pas  eu  l'honneur  d'être  sous- 
traits à  la  loi  fatale  qui  saisit  toute  génération 

humaine,  et  nous  sommes  nés,  comme  le  reste 

des  hommes,  dans  l'esclavage  du  péché.  Mais, 
parla  vertu  du  même  sang  et  des  mêmes  mé- 

rites qui  ont  préservé  Marie,  nous  avons  été 

conçus  et  enfantés  spirituellement  dans  la 

grâce  de  Dieu.  Nous  étions  morts  ;  le  bap- 
tême nous  a  donné  la  vie  divine,  et  a  fait  de 

nous  des  êtres  nouveaux.  Cette  régénération 

était  dans  notre  nature  purifiée  la  grâce  ini- 

tiale d'où  devaient  sortir  toutes  les  grâces, 

toutes  les  vertus.  Elle  n'avait  point,  sans  doute, 
en  nous  cette  plénitude  qui  affranchissait 

Tâme  delà  bienheureuse  Vierge  des  sollicita- 



172    A  VENT.  —  IMMACULÉE  CONCEPTION 

tions  de  la  concupiscence  ;  mais  en  nous 

donnant  une  vie  nouvelle,  elle  créait  en  nos 

âmes  un  organisme  surnaturel  en  rapport 

avec  cette  vie  :  mystérieux  plexus  de  vertus 

infuses,  d'habitudes  divines  dont  refficace  est 

d'incliner  l'ûme  aux  actes  surnaturels  qu'elle 
ne  pourrait  produire  par  sa  propre  énergie, 

de  contrebalancer  les  forces  de  l'appétit  et  de 

prévenir  sa  domination.  C'est  la  foi,  l'espé- 
rance, la  charité,  ternaire  sacré  de  vertus  sur- 

humaines, autour  duquel  doivent  se  grouper 

et  s'affermir  les  bonnes  et  saintes  liabitudes 

de  la  nature.  Et  pour  compléter  notre  orga- 

nisme surnaturel,  l'Esprit  Saint  et  ses  dons, 
dont  chacun  est  un  rayon  de  soleil  cpii  éclaire 

le  champ  d'opération  de  chaque  vertu,  règle 
sa  marche  et  ses  progrès.  Les  Pères  ont  bien 

dit  :  «  Le  baptême  est  une  fête  de  lumière  et 
de  sainteté  !  » 

Voilà,  mes  frères,  la  grûce  initiale  que  nous 

avons  reçue.  Qu'en  avons-nous  fait  ?  — Avons- 

nous,  comme  Marie,  veillé  sur  le  germe  sa- 

cré que  Dieu  avait   déposé  dans  nos   Ames  ? 

L'avons-nous  fait    fructifier  autant  que  le 
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demandait  notre  vocation  à  la  sainteté  ?  — 

«  Marie,  dit  un  grand  orateur  chrétien  (Bour- 

daloue), quoique  exempte  de  toute  faiblesse  et 

confirmée  en  grâce  dans  sa  conception,  n'a  pas 
laissé  de  fuir  le  monde  et  la  corruption  du 

monde.  Marie,  quoique  conçue  avec  tous  les 

privilèges  de  l'innocence,  n'a  pas  laissé  de 

vivre  dans  l'austérité  et  dans  les  rigueurs  de 
la  pénitence.  Marie,  quoique  remplie  du 

Saint-Esprit  dès  l'instant  de  son  origine,  n'a 
pas  laissé  de  travailler,  et  sans  mettre  jamais 

de  bornes  à  sa  sainteté,  elle  a  toujours 

été  croissant  en  vertus  et  en  mérites  ». 

Mais  nous,  sachant  bien  que  le  monde  est  un 

danger  pour  notre  faiblesse,  nous  le  recher- 

chons, nous  l'aimons,  nous  nous  laissons 
pénétrer  de  ses  maximes  et  enivrer  de  ses 

plaisirs.  Nous,  sentant  bien  que  les  passions 

nous  tourmentent,  nous  avons  horreur  des 

saintes  austérités  qui  pourraient  les  contenir. 

Nous,  dont  le  devoir  est  de  faire  fructifier 

le  germe  divin  de  notre  conception  spiri- 

tuelle, nous  ne  l'avons  cultivé  qu'avec  mol- 

lesse,  si    nous    ne  l'avons    pas    mille    fois 
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étoufte  dans  la  corruption  de  nos  péchés. 

Nous  avons  laissé  notre  foi  se  couvrir  d'om- 

bre, notre  espérance  fléchir  vers  la  terre, 

notre  amour  s'égarer  sur  des  biens  périssa- 
bles, nos  vertus  naturelles  céder  la  place  à 

des  habitudes  vicieuses  et  notre  nature  de- 

venir insensible  à  la  touche  de  l'Esprit  Saint. 

Oh  que  j'ai  grand'hontc  de  moi-même  quand 
je  compare  ce  que  je  suis  à  ce  que  je  serais 

si  j'avais  su  profiter  de  la  grâce  de  mon  bap- 
tême ! 

Vierge  immaculée,  je  vous  en  prie,  jetez  un 

regard  sur  notre  misère  et  prenez-nous  en  pi- 

tié. En  ce  jour  où  nous  fêtons  votre  parfaite 

innocence  et  votre  constante  fidélité,  obtenez- 

nous  de  ressaisir  la  grâce  de  notre  baptême, 

de  l'entourer  d'une  austère  vigilance  et  de 
réparer  par  une  culture  intense  de  ce  germe 

sacre  les  années  perdues  de  notre  vie.  Nous 

ne  serons  sauvés  qu'à  ce  prix.  Il  faut  que 

nous  puissions  dire,  comme  l'apôtre,  ce  que 
votre  vie  nous  dit  mieux  que  lui  :  «  La  grâce 

de  Dieu  n'a  pas  été  stérile  en  moi  :  Et  gratia 
ejiis  in  me  vacua  non  fuit  ». 
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In  principio  erat  Verbum  eî  Verbiim  erat 

apiid  Deum  et  Deus  erat  Verbum...  et 

r  cliqua... 

Mes  Frères, 

L'Evangile  que  je  vous  annonce  n'est  pas 
celui  de  la  fête  que  nous  célébrons  aujour- 

d'hui, mais  il  s'y  rattache  parce  qu'il  est 

l'œuvre  et  le  plus  bel  éloge  de  l'apôtre  dont 
il  est  dit  dans  la  sainte  Liturgie  :  «  Jean  était 

vierge  quand  il  fut  élu  par  le  Seigneur,  et 

pour  cela  il  fut  aimé  plus  que  tous  les  autres. 

Jésus  le  fit  reposer  sur  sa  poitrine,  et  à  cette 

AVEÎ4T.  —   12. 
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Source  sacrée,  il  bul  les  eaux  lumineuses  de 

son  Evangile  :  Supra  pecius  Do  mi  ni  Jesu 

recumbens,  Evangelii  fiuenia  de  ipso  sacro 

dominici pecioris  fonte polavit  ». 

Admirable  privilège  de  la  pureté.  Elle  dis- 

pose Tàme  à  la  science  intime  du  suprême 

intelligible.  Lïncorruption  la  fait  vivie  dans 

le  voisinage  de  Tincorruptible  et  Jésus-Christ 

lui  promet  la  vision  des  mystères  divins  : 

u  Beati  miindo  corde  quoniam  ipsi  Deiim  vide- 

biini  :  Bienheureux  ceux  qui  ont  le  cœur  pur 

parce  qu'ils  verront  Dieu  ».  Nulle  part  cette 

parole  du  Sauveur  n'a  j'eçu  une  plus  admi- 
rable application  que  dans  Tâme  du  saint 

Évangcliste.  On  peut  résumer  son  éloge  dans 

ces  quelques  mots  :  —  11  a  mérité  par  sa 

pureté  de  nousdonnerdoctrinalcment le  Verbe 

de  Dieu,  comme  Marie  par  sa  pureté  a  mérité 

de  nous  le  donner  réellement.  Exposer  sa 

doctrine  c'est  révéler  moins  la  splendeur  de 

son  g<înie  que  la  perfection  de  sa  vertu. 

Écoutez  donc  le  profond  et  sublime  début 

de  son  Evangile. 

Dans  le  principe  était  le  Verbe,  et  le  Verbe 
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était  auprès  de  Dieu,  et  le  ̂ 'erbe  était  Dieu. 
Il  était  ce  Verbe,  il  était  dans  le  principe  au- 

près de  Dieu,  chez  Dieu,  en  Dieu  lui-même. 

Tout  a  été  fait  par  lui,  et  rien  de  ce  qui  a  été 

fait,  n'a  été  fait  sans  lui.  En  lui  était  la  vie, 
et  la  vie  était  la  lumière  des  hommes,  et  la 

lumière  luit  dans  les  ténèbres,  et  les  ténèbres 

ne  l'ont  point  comprise...  Oui  le  Verbe  était 
la  vraie  lumière  qui  illumine  tout  homme 

venant  en  ce  monde.  Il  était  dans  le  monde, 

et  le  monde  a  été  fait  par  lui,  et  le  monde  ne 

l'a  point  connu.  Il  est  venu  chez  lui  et  les 

siens  ne  l'ont  pas  reçu.  A  ceux  qui  l'ont  reçu, 
qui  ont  cru  en  lui,  qui  ne  sont  point  nés  de 

la  volonté  de  la  chair,  ni  de  la  volonté  de 

l'homme,  mais  de  Dieu,  il  a  donné  le  pouvoir 
de  devenir  fils  de  Dieu.  Et  le  Verbe  s'est  fait 
chair,  et  nous  avons  vu  sa  gloire,  sa  gloire 

de  Fils  unique  du  Père  plein  de  grâce  et  de 
vérité  ». 

Tout  cela  n'est  point  un  récit,  mes  frères, 

tout  cela  n'est  point  un  discours;  qu'est-ce 

donc?  C'est  l'épopée  abrégée  du  Verbe  de 
Dieu  chantée   par  une  àme  pure  qui    voit  ce 
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qu'elle  chante.  Homère  et  Virgile  invoquaient 

la  muse;  Jean,  aigle  divin,  s'élève  d'un  vol 
hardi  au-dessus  des  nuages  de  la  nature  dans 

la  région  de  la  lumière  incréée...  Vous  n'en- 
tendez pas  le  battement  de  ses  ailes,  vous  ne 

voyez  pas  le  feu  de  ses  regards,  mais  son  cri 

retentit  aujourd'hui  dans  toute  TÉglise.  In 
principio  erat  Verbiim...  Que  puis-je  dire  pen- 

dant qu'il  parle,  après  qu'il  a  parlé  ?...  Pauvre 

aveugle  que  je  suis,  chantre  impuissant,  ose- 

rai-je  ouvrir  la  bouche  sur  un  si  grand  sujet? 

Eh  bien  oui,  je  parlerai.  Comme  l'aigle  des 
évangélistes  je  ne  ferai  pas  de  discours,  mais 

emporté  sur  ses  ailes  je  chanterai  avec  lui  l'é- 

popée du  Verbe  de  Dieu.  J'expliquerai  la 

pensée  de  l'apôtre  bien-aimé  ;  et  parce  qu'il 

faut  dire  des  héros  ce  qu'ils  furent  et  ce  qu'ils 

ont  fait,  je  dirai  du  Verbe  ce  qu'il  est,  et  ce 

qu'il  a  fait,  invisiblement  et  visiblement.  Si 

je  languis  en  interprétant  notre  sublime  Evan- 

gile, vous  me  pardonnerez,  et  vous  voudrez 

bien  comprendre  que  ma  faiblesse  est  d'autant 

plus  grande  aujourd'hui  que  mon  sujet  est 

plus  relevé.  Puisse  mon  sujet  grandir  d'autant 
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plus  en  votre  estime  qu'il  sera  plus  maltraité 
par  ma  parole. 

I 

Les  espaces  vous  entourent  et  circonscri- 

vent vos  mouvements,  élancez -vous  par  la 

pensée  au-delà  des  espaces  ;  le  temps  pèse 

sur  vous  de  tout  le  poids  du  passé  et  mesure 

chaque  goutte  de  votre  existence,  élancez- 

vous  par  la  pensée  au-delà  du  temps:  le 

Verbe  était  :  In  principio  eral  Verbam.  Ce 

vieux  monde  qui  nous  porte,  a  conservé  dans 

ses  entrailles  les  cicatrices  peut-être  mille 

fois  séculaires  des  révolutions  qui  l'ont  amené 
à  sa  perfection,  mais  avant  ces  révolutions  le 

Verbe  était  :  In  principio  eral  Verbam.  La 

terre  n'est  qu'une  fraction  de  la  masse 

immense  dont  les  éclats  ont  rempli  l'univers. 
Le  soleil  qui  nous  éclaire,  les  satellites  qui 

le  suivent  dans  le  tourbillon  général,  les 

astres  qui  émaillent  le  firmament  pendant  les 

nuits  sereines,  tout  était  contenu  dans  un 

globe    gigantesque^     une     incommensurable 
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nébuleuse  que  le  mouvement   a  rompue  et  le 

temps  affermie  ;  mais  avant  cette  matière  pri- 

mitive du  monde  le  Verbe  était  :  In  principio 

erat  Verbiim.  Les  anges  contemplèrent  avec 

admiration  le  travail  de  Dieu,  ils  furent  ravis 

du  déploiement  de  sa  force  et  des  manifesta- 

tions successives  de  sa  sagesse  qu'ils  avaient 
contemplées  et  admirées  déjà  dans  leur  par- 

faite nature  et  Tharmonie  de  leurs  phalanges 

sacrées  ;  mais  avant  les  anges  le  Verbe  était  : 

In  principio  eral  Verbum.  Notre    esprit   peut 

s'emparer  des  nombres    et    reculer  par   des 
formules  qui  épouvantent  notre   imagination 

rinstant  premier  de  toute  création,  mais  avant 

cet  instant  hypothétique  qui  met  un    terme  à 

tous  les   calculs  de   l'esprit,  le  Verbe  était  : 
In  j)rincipio  eral    Verbum.  Il  était,  il  était,  il 

était  :  Erat.  Ne  lui  cherchez  pas  un  commen- 

cement :  quand  vous  croirez  l'avoir  trouvé  ce 
seul  mot  suffira  pour  vous  confondre:  Il  était: 
Eral  ! 

Il  était  Verbe.  Erat  Verbum.  La  parole 

éternelle  du  Dieu  vivant  qui  a  dit  de  lui- 

même  :  Je  suis  celui  qui  suis  :  Ego  sum  qui 
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sam.  Ce  grand  Dieu  que  sa  perfection  fait 

unique  est  une  nature  animée  qui  se  peuple 

elle-même  de  ses  propres  mouvements.  Il  se 

parle  comme  se  parle  toute  nature  intellec- 

tuelle ;  mais  aucune  nature  n'ayant  sa  perfec- 
tion, aucune  nature  ne  peut  produire  un  Verbe 

comme  le  sien.  Nous  parlons,  mais  notre 

verbe  se  forme  lentement  par  des  opérations 

successives  de  notre  intelligence.  Il  est  pos- 

sible avant  d'être  formé.  Le  Verbe  de  Dieu  ne 

connaît  point  ces  lenteurs,  il  éclate  spontané- 

ment dans  les  profondeurs  de  l'essence  divine, 
aucune  évolution  ne  le  prépare,  il  est  toujours, 

comme  son  principe  même,  un  acte  infini.  — 

Nous  parlons,  mais  notre  verbe  ne  peut 

exprimer  toutes  nos  conceptions,  il  appelle  à 

son  secours  une  foule  de  mots  qui  ne  repré- 

sentent que  par  parties  les  pensées  qui  se 

meuvent  en  notre  intelligence.  Souvent  même 

nous  avons  peine  à  retrouver  ces  pensées  dans 

la  troupe  ordonnée  des  paroles  qui  ont  la  pré- 

tention de  les  reproduire,  notre  verbe  est 

imparfait;  mais  le  Verbe  divin  est  la  perfec- 
tion même.   Dieu  se  voit  et  il  voit  tout  dans 
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son  essence,  et  comme  cette  sublime  vision 

est  un  seul  acte,  il  l'exprime  par  un  seul 

verbe  ;  Dieu  ne  parle  qu'une  fois  est-il  dit  au 
livre  de  Job  :  Semel  loqidtiir  Deu.s  ;  et  en 

cette  seule  fois  il  reproduit  tout  ce  qui  est  en 

lui.  Nous  parlons,  mais  notre  verbe  n'est  qu'un 

accident  dans  notre  nature;  il  n'est  pas,  il  ne 
peut  pas  être  notre  nature  même.  Mais  Dieu 

qui  est  et  son  être  et  son  intelligence  ne  peut 

rien  produire  par  accident,  son  ̂ 'erbe  reçoit 
toute  sa  nature,  il  subsiste  comme  lui  ;  et  au 

lieu  de  se  tenir  devant  lui  comme  un  signe,  il 

se  tient  en  lui  comme  une  personne.  Voilà  le 

Verbe  :  Verhum^  la  raison  vivante  de  Dieu, 

l'image  parfaite  de  son  être,  son  œuvre  imma- 
nente, coéternelle,  adéquate  ;  la  splendeur 

de  sa  substance,  la  définition  subsistante  et 

personnelle  du  Père  qui  l'engendre. 
Nous  faisons  sortir  de  nous-mêmes  la  pa- 

role péniblement  éclose  en  notre  esprit  ;  mais 

Dieu  garde  son  Verbe  chez  lui  :  Et  Verbum 

erat  apiicl  Deiim.  Et  parce  que  Dieu  n'a  pas 

d'autre  chez  lui  que  lui-même,  c'est  en  lui- 
même  que  son  Verbe  habite.  Il   habite  donc, 
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il  est  par  lui-môme,  il  est  distinct  de  celui 

chez  qui  il  est,  et  cependant  il  lui  est  uni, 

car  autrement  il  ne  serait  pas  chez  lui. 

Le  Verbe  est  uni  à  Dieu,  mais  de  quelle 

union,  chrétiens?  De  l'union  la  plus  intime 
et  la  plus  parfaite  que  Ton  puisse  concevoir, 

Tidentité  naturelle,  car  il  est  Dieu  comme  son 

principe  :  Et  Deiis  erat  Verbam,  Dieu  par 

essence  et  non  par  participation.  Dieu  sans 

diviser  l'être,  Dieu  sans  multiplier  la  nature. 

Dieu  sans  nuire  à  l'unité.  Dieu  sans  introduire 
la  rivalité  des  perfections  ;  le  même  Dieu  que 
son  Père  sans  se  confondre  avec  lui.  Et  Deiis 

erat  Verbum. 

^^oilà,  Chrétiens,  le  Verbe  qui  était  au 
commencement  en  Dieu.  Hoc  erat  in  principio 

apud  Deum.  Admirez-le,  adorez-le,  et  soyez 

attentifs  à  ce  qu'il  va  faire. 

Il  aime  son  Père  et  son  Père  l'aime.  Mais 
ce  double  amour  est  fécond  et  de  ces  embras- 

sements  procède  celui  que  nous  appelons 

l'amour  même,  l'Esprit  Saint,  Dieu  aussi 
comme  les   deux   adorables   personnes    aux- 
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quelles  il  doit  la  vie.  C'est  assez,  le  mouve- 
ment intime  de  TÈtre  divin  se  termine  à  cetle 

opération  sacro-sainte.  Dieu  se  contemple  en 

son  Verbe,  il  Taime  en  son  Esprit  et  par  son 

Esprit.  Il  est  heureux.  0  vous  qui  êtes  sans 

avoir  reçu  l'être,  nature  infinie  peuplée  de 
trois  personnes  vivantes,  incomparable  famille 

où  l'unité  fait  le  nombre  sans  se  diviser,  où 

le  nombre  se  résout  dans  l'unité  sans  se  con- 

fondre avec  elle,  jouissez  de  votre  béatitude. 

On  ne  peut  rien  vous  en  ravir,  on  ne  peut 

rien  y  ajouter.  Vous  n'avez  besoin  de  per- 

sonne ni  d'aucune  chose,  restez  ce  que  vous 

êtes,  c'est  assez  et  tout  est  bien. 

Mais  d'où  vient,  chrétiens,  que  ma  faible 

voix  s'élève  aujourd'hui  pour  chanter  un  si 

grand  mystère?  d'où  vient  que  vous  êtes 

rassemblés  autour  de  moi  pour  m'entendre? 
Oui  vous  a  mis  en  ce  monde  ?  Et  ce  monde 

qui  Ta  mis  dans  l'espace?  Et  l'espace,  qui  a 
ouvert  son  vaste  sein?  Ecoutez  :  «  Omnia per 

ipsiim  facta  siint  et  sine  ipso  factiim  est  nihil  : 

Tout  a  été  fait  par  lui  et  rien  de  tout  ce  qui 

est  n'a  été  fait  sans  lui  ». 
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Dieu  qui  était  heureux  en  lui-même  et  de 

lui-môme  a  voulu  se  répandre,  communiquer 

à  d'autres  que  lui  son  être,  sa  perfection,  sa 

béatitude.  C'est  pour  cela  que  nous  sommes  et 
que  nous  trônons  au  sommet  de  la  nature  in- 

férieure. Mais  Dieu  n'a  pas  agi  sans  son  Verbe  : 

Sine  ipso  faciiim  est  nihil.  îl  ne  s'en  est  pas 

servi  comme  d'un  instrument,  comme  d'un  mi- 
nistre, mais  il  Ta  appelé,  et  tous  deux  ils  ont  agi 

avec  la  même  puissance.  Egaux  selon  la  nature, 

ils  sont  égaux  dans  leur  opération  extérieure. 

Dieu  a  tout  fait  avec  son  Verbe  et  par  son 

Ver])e.  Per  ipsum,  car  en  lui  donnant  la  vie 

il  lui  a  donné  tout  ce  qui  est  en  lui,  son 

omnipuissance  avec  toutes  ses  autres  perfec- 

tions \per  ipsum,  car  tout  ce  qui  est  fait  doit 

être  conçu  ;  l'artiste  ne  produit  que  ce  qu'il 
a  vu  dans  les  profondeurs  de  son  esprit.  Il 

lui  faut  une  idée,  un  type  qu'il  cherche,  qu'il 

saisit,  qu'il  contemple,  qu'il  caresse,  qu'il 
fixe  dans  son  œuvre.  Ainsi  Dieu,  dit  saint 

Thomas,  il  ne  cherche  pas,  sans  doute,  «  mais 

il  ne  fait  rien  que  par  un  concept  de  son  intel- 

ligence :  Deus  nihil  facit  nisi  per  concepliiin 
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sui  inlellecliis  »  (1).  Or  ce  concept  de  Dieu 

c'est  sa  sagesse  éternelle,  son  Verbe,  son 
Fils.  Il  est  donc  impossible  que  Dieu  fasse 

quelque  chose  autrement  que  par  son  Fils. 

Avant  de  produire  il  faut  qu'il  passe  par  lui. 
Car  le  Verbe  est  la  raison  éternelle  et  vivante 

de  toute  chose.  Dieu  regarde  donc  son  Verbe 

et  il  prononce  son  fiai.  Voilà  pourquoi  il  est 

dit  que  tout  a  été  fait  par  le  Verbe. 

Vous  avez  lu  sans  doute  le  poème  de  la 

création  écrit  par  Moïse:  Quelle  page  magni- 

fique !  On  y  entend  les  explosions  du  Verbe 

de  Dieu  sur  le  chaos  que  les  eaux  envelop- 

pent :  Fiai! Fiat!  Fiai!  Et  l'on  voit  la  lumière 

se  séparer  des  ténèbres,  le  firmament  s'étendre 
sur  le  globe  en  formation,  la  terre  sortir  des 

eaux,  les  plantes  germer  en  son  sein  et  la  cou- 

vrir d'un  manteau  de  verdure,  les  astres  briller 

au  ciel,  les  êtres  vivants  s'agiter  dans  les 

eaux  et  traverser  les  vastes  plaines  de  l'air, 

les  montagnes  et  les  vallées  se  peupler  d'ani- 
maux de  toute  espèce,  le  roi  du  monde,  en- 

fin, l'homme  apparaître  pour  commander  à  la 
(1)  Exposit.  in  Joan.,  Cap.  I.,  Lcct.  2. 
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création  et  lui  servir  d'interprète.  —  Et  Moïse 

n'a  pas  tout  nommé,  cherchez  dans  les  hau- 
teurs des  cieux,  cherchez  dans  les  profon- 

deurs des  ahîmes,  cherchez  dans  le  monde  vi- 

sible et  dans  le  monde  invisible  :  tout  ce  qui 

existe,  tout  ce  qui  vit  est  un  effet  de  cette 

cause  transcendante  qu'on  appelle  le  Verbe 
de  Dieu  :  Omnia  per  ipsiim  fada  sant^  et  sine 

ipso  faclam  est  nihil. 

Et  tout  ce  qui  a  été  fait  était  vie  en  lui.  Qaod 

faclam  est  in  ipso  vita  erat.   Les  êtres,   leurs 

espèces,    leur  nombre,   leur  ordre,  leur  har- 

monie,  leur    perfection,    tout   était  vie  dans 

le  Verbe  de  Dieu.  Car  il  voyait  tout,  il   com- 

prenait tout,   et  son   voir  et  son  comprendre 

ne  sont  pas  distincts  de  sa  vie  et  de    son  es- 

sence.   «   Toute    créature  en  tant  qu'elle  est 

en  Dieu  est  l'essence  créatrice  elle-même.    Si 
donc,  dit  le  docteur  angéiique,  on  considère 

les  choses  dans  le  Verbe  divin,  non  seulement 

elles  vivent,  mais  elles  sont  la  vie  même  ». 

Tout  a  été  fait  par  le  Verbe.  Mais  dans  ce 

monde  qu'il  a  créé,  que  fait-il  ?  Il  répand  à 
grands  flots  la  lumière  :  Et  vita  erat  lux  ho- 



'r^'num.   Toutes  ces  beautés   de  ia  nature  et 
en  re  toutes  ces  beautés,  la  vie,   ce  qu'il  ; a  de  plus  beau  :  tout  nous  illum.ne,  car  toJt nous  parle  de  Dieu. 

Les  cieux  nous  racontent  sa  gloire,  le  fir- 
nian^ent  se  montre  à  nous  comme  l'œuvre  de ses  mains.  Le  sole.l  et  les  astres,  les  mers 
et  les  montagnes,  les  vallées  et  les  plaines,  la verdure,  les  fleurs  et  les  fruits,  les  animaux  de 
londeetdel'air.desforêtset  deschamps,  tout "ousdU:-  Nous  ne  non.  sommes  pas  faits nous-mêmes  ;  c'est  lui  qui  nous  a  faits  :  Venez adorons-le  et  chantons  ensemble  :  -  „  Q 
^  orbe  (liv.n,  que  ton  nom  est  donc  admirable 
Pa-'  toute  la  terre:  Qaam  admu-abile  e,t 'wmen  laum  i,-i  iiniuersa  terra  „  ! 
-Mais,  la  plus  éclatante  lumière  c'est  notre 

"«tm-e  et  notre  vie  à  nous  :  ce  corps  dont  la niagn.flquearchitecture  révèle  „n  artiste  divin- 
cette  âme  qui  porte  l'empreinte  lumineuse  de' ^a  face  de  Dieu  ;  ces  nobles  facultés  qui  sont un  rellet  des  perfections  de  Celui  qui  est  dans 
'es  ce...  :  la  splendeur  du  Père  ;  ces  principes '••î"n^!s   qui  éclairent  notre  raison  et  notre 
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conscience,  et  dans  notre  vie  naturelle,  la  vie 

surnaturelle,  la  vie  divine  elle-même,  com- 

muniquée originairement  à  l'humanité  par  le 
souffle  de  Dieu  :  voilà  la  lumière  :  Et  vita  eral 

lux  hominam. 

Mais  la  lumière  luit  dans  les  ténèbres  :  Lax 

in  tenebris  lacet.  Le  péché  a  amassé  des  nuages 

autour  de  nos  âmes,  et  à  travers  ces  nuages 

nous  ne  voyons  plus  qu'amoindries  et  déco- 
lorées les  manifestations  de  Dieu.  Si  au  lieu 

de  dissiper  courageusement  ces  ténèbres^  nous 

les  rendons  plus  épaisses  par  nos  crimes, 
Dieu  a  beau  se  montrer  et  dire  dans  la  nature  : 

c'est  moi!  —  dans  notre  corps:  c'est  moi  !  — 
dans  notre  raison:  c'est  moi  !  —  aux  saints 

rivages  de  notre  cœur  :  c'est  moi  !  sa  voix 

n'est  ni  entendue  ni  comprise  :  elienebrœ  eani 

non  comprehenderiint.  Et  notre  vie  pleine  d'im- 
piétés, livrée  aux  passions,  tout  entière  à  une 

sacrilège  indépendance  s'écrie:  Non  est Deus. 

C'est  ce  qui  est  arrivé,  hélas  !  Je  vous  l'ai 
montré  assez  longuement  dans  ma  dernière 

instruction,  pour  qu'il  soit  utile  de  revenir 

sur  ce  lugubre  tableau.  Le  monde  ancien  n'est 
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que  ténèbres.  Et  cependant  Dieu  n'a  pas  épar- 
gné la  lumière.  Aux  révélations  de  la  nature^ 

de  la  raison,  de  la  conscience,  il  a  ajouté 

d'autres  révélations.  Il  a  envoyé  des  hommes 
chargés  par  lui  de  nous  annoncer  sa  vérité. 

Depuis  Moïse  jusqu'à  Jean-Baptiste  quelle 
longue  suite  de  révélateurs  î  Jean-Baptiste  est 

le  dernier.  Il  vient  rendre  témoignage  à  la 

lumière  ;  mais  il  n'est  pas  la  lumière.  Comme 
toutes  les  voix  qui  se  sont  élevées  dans  Pan- 

tiquité  il  a  rendu  témoignage,  un  témoignage 

à  la  vraie  lumière  qui  éclaire  tout  homme 

venant  en  ce  monde:  Eral  lux  vera  qiise  illu- 

minai omneni  Iwminem  venientemin  hune  nuin- 

duni.  Car  lout  homme  reçoit  Tempreinte  lumi- 

neuse du  ̂ ^erbe  (.'ans  sa  raison,  du  Verbe  qui 
est  la  face  de  Dieu  :  Signalum  csl  super  nos 

lumen  vullus  lui,  Domine.  Tout  homme  peut 

se  préparer  par  la  lumière  de  la  raison  aux 
lumières  de  la  foi  dont  le  Verbe  est  la  source 

éternelle.  Toiw  homme,  non  pas  seulement 

aujourd'hui,  mais  toujours  :  Omnem  hominem 
venienlem  in  hune  mundum.  Toujours,  car  tou- 

jours il  était  dans  le  monde  :  In  mundo  eral. 
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Eh  bien,  chrétiens,  le  monde  qui  a  été  fait 

par  lui  ne  l'a  pas  connu  :  Mandas  per  ipsam 
fadas  est,  mandas  eam  non  cognovit.  Ils  ont 

reçu  des  dieux  mensongers,  des  passions 

glorifiées,  des  vices  adorés.  Temples,  autels, 

sacerdoces,  victimes,  foule  empressée  d'ado- 
rateurs, tout  cela  à  Moloch,  à  Baal,  à  Jupiter, 

aux  idoles  muettes,  sourdes,  impuissantes, 

mais  lui  !  lui  le  créateur,  ils  ne  l'ont  pas  reçu  : 
El  sai  eam  non  receperant .  Il  était  dans  le 

monde:  In  mando  erat,  mais  ils  l'ont  chassé, 

chassé  ignominieusement.  Sa  propriété  c'était 

surtout  le  peuple  qu'il  avait  choisi.  Il  y  est 
venu  par  ses  prophètes  :  In  propria  venit. 

Mais  le  peuple  infidèle  a  tué  les  prophètes, 

torturé  les  oracles,  et  le  temps  venu,  il  ne 

rêve  plus  qu'un  Messie  grossier  comme  lui, 
tout  autre  que  celui  qui  lui  fut  promis  pen- 

dant plus  de  vingt  siècles.  Cependant,  çà  et 

là,  de  temps  en  temps,  on  voit  apparaître 

quelques  âmes  fidèles  nées  de  Dieu  et  non  de 

la  chair  et  de  la  volonté  de  l'homme,  appli- 

quées par  la  foi  au  vrai  sens  des  oracles,  re- 

cevant déjà  le  Verbe  de  Dieu  comme  la  vraie 
AVENT.  —   13. 
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lumière,  et  s'élevant  par  Fintime  pénétration 

de  sa  vie  jusqu'à  la  dignité  d'enfants  de  Dieu  : 
Qiioiqiiot  aiitem  receperant  eiim,  dédit  eis  po- 
ieslalem  fîlios  Dei  fieri  ;  his  qui  crednnt  in 

nomine  ejiis,  nerjiie  ex  voluntate  viri,  neque 

ex  volonlate  carnis,  sed  ex  Deo  nati  sunt. 

Mais  ce  n'était  pas  assez.  Le  Verbe  de 
Dieu  voulait  un  plus  grand  peuple.  Ces  âmes 

éparses  comme  les  épaves  d'un  immense  nau- 
frage ne  pouvaient  honorer  assez  sa  haute 

majesté,  ni  contenter  son  amour  sans  rivages. 

Il  supplie  son  Père,  il  lui  demande  —  quoi 

donc?  D'emlDellir  le  monde  afin  que  sa  lumière 

soit  plus  vive?  —  Non.  —  D'envoyer  encore 

des  prophètes?  —  Non.  —  Mais  de  venir  lui- 

même,  dans  notre  chair.  Caché  jusqu'ici,  il 
veut  être  visible  Le  Père  cède  à  ses  ardents 

désirs,  et  le  plus  étrange,  le  plus  touchant 

des  mystères  s'accomplit.  Le  Verbe  se  fait 

cliair  :  Ei  Verbiim  caro  faciiim  est.  C'est  la 

seconde  partie  de  l'épopée  du  Verbe  de  Dieu. 
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II 

Cette  seconde  partie  de  l'épopée  du  Verbe 
de  Dieu  est  exprimée  en  peu  de  mots  ;  mais 

par  ce  peu  de  mots  nous  savons  tout  ce  qu'il 

est  et  tout  ce  qu'il  fait  visiblement  en  ce 

monde.  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  ha- 

bité parmi  nous.  Nous  avons  vu  sa  gloire,  la 

gloire  qui  convient  au  Fils  unique  du  Père, 

plein  de  grâce  et  de  vérité  ».  Ces  paroles  nous 

révèlent  la  vérité  du  mystère  de  l'incarnation 
et  sa  miséricordieuse  destination. 

Le  Verbe  incarné  est  Dieu  et  homme  tout 

ensemble:  deux  natures,  la  nature  divine  et 

la  nature  humaine  en  une  seule  personne  que 

nous  appelons  le  Christ  Jésus  :  Voilà  la  vérité 

du  mystère. 

Jean,  tout  ému  encore  des  palpitations  du 

cœur  divin  sur  lequel  sa  tête  s'était  reposée, 
entendait  nier  autour  de  lui  cette  vérité,  et 

son  esprit  prophétique  entrevoyait  dans  l'a- 
venir la  suite  des  erreurs  acharnées  à  défigu- 

rer le  mystère  de  l'homme-Dieu.  C'est  pour 
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les  confondre  qu'il  a  composé  son  évangile  ; 
mais,  au  début  et  en  quelques  mots,  il  les 

frappe  toutes  d'un  coup  mortel. 
A  ceux  qui  prétendent  que  la  divinité  ne 

peut  se  compromettre,  sans  déchoir,  dans  une 

union  avec  notre  nature,  que  le  corps  qui  s'est 

manifesté  dans  l'œuvre  sanglante  de  la  ré- 

demption n'est  qu'un  fantôme,  que  le  genre 

humain  n'a  eu  sous  les  yeux  qu'un  simulacre 
de  vie  humaine,  de  souffrance  et  de  mort, 

rÉvangéliste  répond  par  cette  énergique 

parole  :  «  Le  Verbe  s'est  fait  chair  :  Verbum 
caro  facliim  est.  Cette  chair  vraie  et  vivante 

a  habité  parmi  nous:  Ei  habitavil  in  nobis. 

Nous  l'avons  vue  de  nos  yeux,  entendue  de  nos 

oreilles,  touchée  de  nos  mains,  et  c'est  par 
^cs  réelles  manifestations  que  nous  avons  vu 

la  gloire  d'un  Dieu  plein  de  grâce  et  de  vérité. 

Arius  viendra  plus  tard.  D'une  main  sacri- 
lège, il  dépouillera  le  Christ  de  sa  divinité, 

en  réduisant  le  Verbe  à  la  condition  d'une 
créature  tirée  du  néant  et  inférieure  au  Père 

de  toutes  choses.  —  Mais  déjà  le  chantre  du 

Verbe  a  protesté  contre  ce  blasphème.  Celui 
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qui  se  fait  chair  est  en  Dieu  depuis  que  Dieu 

est  Dieu  ;  il  est  Dieu  comme  le  Père  qui  l'en- 
gendre éternellement:  Dieu  créateur  et  non 

pas  créature.  Fût-il  le  plus  parfait  des  êtres, 

il  ne  serait  pas  plus  fils  de  Dieu  que  nous  s'il 

était  créé  ;  mais  c'est  déjà  sa  gloire  de  Fils 
unique  de  Dieu  qui  se  manifeste  dans  le  tou- 

chant mystère  de  son  enfance:  Gloriam  quasi 

Linigenili  a  Paire  :  gloire  qu'il  affirmera  lui- 
même  quand  il  dira  :  ((  Moi  et  le  Père  nous 

sommes  un:  Ego  et  Pater  anus  siimiis. 

Veut-on,  avec  Nestorius,  diviser  la  per- 

sonne du  Christ?  Ne  voir  en  lui  qu'un  pro- 
phète, temple  de  la  divinité  et  instrument 

privilégié  de  son  énergie  infinie  ?  Un  saint, 

fils  d'une  Vierge,  conservant  sa  personnalité 

humaine,  sous  l'influence  constante  el  tou- 

jours victorieuse  du  \'erbe  Fils  de  Dieu? 
Deux  personnes  distinctes,  dans  une  même 

parole,  une  même  action,  une  même  œuvre? 

—  Non,  s'écrie  l'Évangéliste  :  11  y  a  entre  le 
Verbe  et  la  nature  humaine  qu  il  épouse  une 

union  plus  intime  et  plus  profonde  que  l'union 
d'influence,    d'affection,   d'autorité,   de  puis- 
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sance  et  de  dignité,  u  Le  Verbe  s'est  fait 
chair  :  Verbiim  caro  faclam  est  ;  et  le  fils  qui 

a  reçu  sa  chair  d'une  Vierge  et  nous  apparaît 

plein  de  grâce  et  de  vérité,  n'est  point  une 
autre  personne  que  le  Fils  de  Dieu  dont  nous 

voyons  la  gloire. 

Le  Verbe  incarné  est  un  homme-Dieu,  vrai 

Dieu  et  vrai  homme.  —  Arrière  l'Eutychien 

qui  s'imagine  qu'en  lui  les  deux  natures  peu- 
vent se  mêler  ensemble  et  devenir  une  seule 

nature  composée  de  divin  et  d'humain  ;  nous 
donnant  ainsi  un  être  innommé  et  innommable 

qui  ne  serait  ni  Dieu  ni  homme;  un  être 

méconnaissai)le  pour  son  Père  des  cieux  et 

pour  sa  mère  de  la  terre,  un  être  incapable 

d'aucun  acte  rédempteur  à  cause  de  l'altéra- 
tion simultanée  de  sa  divinité  et  de  son  huma- 

nité. Le  Verbe,  être  infini,  se  refuse  à  devenir 

la  partie  d'un  tout;  le  Verbe,  être  complet  et 
immuable,  se  refuse  à  servir  de  forme  à  la 

matière  ;  le  Verbe,  être  incommunicable,  se 

refuse  à  prendre  rang  parmi  les  espèces  créées. 

L'intégrité  de  sa  nature  est  sa  gloire,  et  c'est 
cette   gloire,    gloire    qui    convient    au    Fils 
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unique  de  Dieu,  que  nous  voyons  en  lui.  Et 

vidimus  gloriam  ejiis,  gloriam  quasi  aniçjeniti 

a  Paire.  Tout  en  lui  est  vérité,  et  la  nature 

divine,  et  la  nature  humaine,  unies,  sans  con- 

fusion, sans  changement,  sans  division,  sans 

séparation,  par  une  grâce  ineffable  :  Vidi- 

mus... plénum  gratise   el  veritaîis. 

Telle  est,  chrétiens,  la  vérité  du  mystère  : 

deux  natures  en  une  seule  personne.  Un  Dieu, 

un  homme  et  un  seul  Jésus-Christ  :  voilà  ce 

qu'est  le  Verbe  de  Dieu  dans  la  seconde  partie 
de  son  épopée,  sa  vie  visible. 

Mais  pourquoi  rÉvangéliste  dit-il  :  Verbum 

caro  factum  est  :  Le  Verbe  s'est  fait  chair,  et 
non  pas  :  Verbum  homo  factum  est:  Le  Verbe 

s'est  fait  homme  ?  —  C'est  à  dessein,  mes 
frères.  Jean  sait  bien  que  la  chair  doit  être 

dans  la  personne  du  Verbe  incarné  le  sanc- 

tuaire, l'instrument,  la  conjointe  d'une  âme 

intelligente  et  libre,  afin  qu'il  puisse  mériter 
le  salut  du  genre  humain.  Cependant  il  ne 

nomme  que  la  chair  parce  que  ce  mot  révéla- 

teur nous  fait  plonger  le  regard   plus  avant 
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dans  les  profondeurs  du  mystère  et  nous  en 
manifeste  mieux  la  sublime  et  miséricordieuse 

destination. 

Le  Verbe  s'est  fait  chair  :  caro^  afin  que  le 
fini  soit  représenté  sous  tous  ses  aspects  dans 
les  noces  sacrées  de  Dieu  avec  sa  créature. 

L'âme  de  Thomme  ne  représente  que  le  monde 
supérieur  des  intelligences,  sa  chair  est  une 
réduction  savante  et  harmonieuse  du  monde 

inférieur  de  la  matière.  Les  mouvements  des 

astres,  les  rapides  fluides  qui  traversent 

l'espace,  les  feux  souterrains  qui  travaillent 

le  globe,  les  admirables  soulèvements  de  l'O- 
céan, le  cours  des  fleuves,  des  rivières  et  des 

ruisseaux,  les  ondulations  des  montagnes  et 

des  collines,  les  plantes,  les  animaux  de  la 

création,  tout  cela  est  dans  la  chair  :  dans  les 

sourdes  évolutions  de  ses  molécules,  dans  les 

courants  qui  la  font  tressaillir,  dans  la  chaleur 

qu'elle  dégage,  dans  les  palpitations  de  son 
cœur,  dans  la  circulation  de  son  sang,  dans 

les  lignes  harmonieuses  qui  la  circonscrivent 

et  la  dessinent,  dans  sa  vie  végétative  et  ani- 
male, dans    ses  instincts  et   ses  penchants. 
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Par  la  chair  unie  à  l'esprit  l'homme  est  toute 
créature,  disent  les  saints  Pères  :  Homo  est 

omnis  creatura.  Donc,  en  affirmant  que  le 

Verbe  s'est  fait  chair,  l'Evangéliste  exprime 
énergiquement  que  la  rencontre  du  fini  et  de 

l'infini  est  aussi  profonde,  aussi  complète 

qu'elle  pouvait  l'être. 

En  s'abaissant  vers  la  chair,  le  Verbe  tout- 

puissant  a  fait  comme  ces  forts  qui,  pour  sou- 

lever un  grand  poids  le  prennent  au  plus  bas. 

Il  a  pris  le  monde  à  l'endroit  le  plus  vil  afin 
de  le  mieux  soulever  vers  l'infini. 

Le  Verbe  s'est  fait  chair,  caro,  afin  de 
nous  révéler  en  sa  personne  la  dignité  de  la 

chair  corrompue  par  le  péché.  11  y  a  tant 

d'instincts  dépravés  qui  se  cachent  en  ses 
replis  ;  elle  est  si  hostile  à  notre  vertu,  si 

remplie  d'infirmités  et  de  douleurs  que  nous 

sommes  tentés  de  croire  qu'elle  vient  d'un 

mauvais  principe  et  qu'on  ne  peut  que 
l'exécrer  et  la  maudire.  Mais  le  Verbe  nous 

montre  qu'elle  n'est  point  si  méprisable, 

puisqu'il  la  juge  digne  d'être  le  tabernacle  de 
la  divinité. 
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Le  A'erbe  s'est  fait  chair  :  caro,  parce  que 
les  sens  jouent  dans  notre  vie  intellectuelle, 

morale  et  religieuse  un  rôle  important.  Le 

langage  du  monde  extérieur  et  le  ministère 

des  hommes  n'ayant  plus  assez  de  puissance 
pour  élever  notre  âme  vers  Dieu,  le  Verbe 

divin  se  rapproche  de  nous  et  se  fait  voir  par 

la  chair.  Sa  gloire  transpire  à  travers  le 

voile  dont  il  a  couvert  son  infinie  majesté,  sa 

parole  et  ses  attouchements  opèrent  des  mer- 

A'eillcs,  sa  bouche  sublime  nous  révèle  les 

secrets  du  ciel  et  nous  rappelle  toutes  les 

vérités  et  tous  les  devoirs  oubliés,  ses  traits 

s'illuminent  des  perfections  de  sa  sainte  âme, 
ses  actions  édifient.  11  combat  toutes  les 

séductions,  il  corrige  toutes  les  erreurs,  et 

ainsi  s'accomplit  cette  remarquable  parole 

que  le  prêtre  chante  avant  le  sacrifice:  «  C'est 

pour  nous  élever  jusqu'à  l'amour  des  choses 
invisibles  que  Dieu  se  fait  connaître  visible- 

ment: Ut  dum  visibiliier  Deum  cognoscimas, 

per  hnnc  in  iiwisibiliiim  amorem  rapiamur. 

Par  sa  chair  il  se  prouve,  par  sa  chair  il 

instruit,  par  sa  chair  il  nous  donne  l'exemple 
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de  toutes  les  vertus,  par  sa  chair  il  est  pour 

nous,  tout  ensemble,  gloire,  vérité  et  grâce  : 

Et  vidimus  gloriam  ejus  plénum  gratiœ  et 
veritaiis. 

Le  Verbe  s'est  fait  chair:  caro;  car  puis- 

qu'il vient  pour  réparer  notre  chute,  et  ré- 
pondre en  notre  nom  aux  exigences  de  la  jus- 

tice divine,  il  faut  bien  que  nous  lui  donnions 

quelque  chose  de  nous-mêmes.  Que  lui  don- 

nerons-nous, sinon  notre  chair  et  notre  sang? 

L'homme  n'a  que  cela  à  transmettre  aux 

enfants  qui  naissent  de  lui.  C'est  par  sa  chair 
que  Jésus-Christ  est  fils  de  la  race  humaine  ; 

c'est  dans  sa  chair  qu'il  reçoit  les  flots  du 
sang  que  notre  premier  père  a  corrompus  et 

avec  eux  la  responsabilité  de  tous  nos  crimes. 

Responsable  de  nos  crimes  dans  sa  chair,  il 

en  portera  la  peine  dans  sa  chair.  Par  elle  il 

se  donne  le  pouvoir  de  mourir,  pour  répondre 

à  la  sentence  qui  pèse  sur  l'homme  pécheur, 
et  offrir  à  la  justice  divine  une  victime  qui 

mérite  notre  pardon  en  subissant  notre  châ- 
timent. 

Le  Verbe  se  fait  chair:  caro^  afin  de  nous 
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manifester  au  plus  haut  degré  son  amour.  Le 

sang,  ce  fleuve  empourpré  dont  les  ondes 

fertiles  vont  porter  la  vie  du  centre  aux  extré- 

mités de  notre  corps  ;  le  sang,  si  précieux  et 

si  nécessaire  à  qui  veut  vivre  ;  le  sang,  Jésus- 

Christ  veut  le  répandre  pour  nous  jusqu'à  ce 

qu'il  n'en  reste  plus  dans  ses  veines  sacrées, 
afin  que  chaque  goutte  qui  tomhe  à  terre 

puisse  nous  dire  :   u  Je  vous  aime   »  ! 

Mais  vous  avez  fait  plus  encore,  ô  Verhe 

adoré  !  Vous  avez  pris  notre  chair,  pour  nous 

la  donner,  pour  résider  perpétuellement  au 

milieu  de  nous,  pour  vous  immoler  tous  les 

jours  devant  nous  et  pour  nous,  pour  devenir 

notre  nourriture,  pour  entrer  en  nos  âmes  et 

les  faire  vivre  de  votre  vie  dans  la  plus  intime 

union  qui  se  puisse  concevoir.  Le  mystère 
de  votre  incarnation  se  consomme  dans  nos 

tabernacles,  sui*  nos  autels  et  au  plus  intime 

de  l'àme  qui  reçoit  votre  Eucharistie,  la  plus 
grande  largesse  de  votre  amour  et  la  conclu- 

sion sublime  de  votre  épopée. 

Et  maintenant,  saint  Apôtre  qui  avez  chanté 

J 
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si  glorieusement  cette  épopée,  je  vous  remercie 

en  mon  nom  et  au  nom  du  peuple  qui  m'en- 

If  tend.  En  interprétant  votre  parole,  j'ai  publié 
votre  gloire.  Demandez  à  Jésus  pour  nous  un 

cœur  pur,  afin  que  nous  puissions  le  voir  dans 

le  sein  de  son  Père  et  dans  le  mystère  de  sa 

chair  comme  vous  l'avez  vu.  En  ce  temps  de 
la  sainte  enfance,  prenez-nous  par  la  main, 

conduisez-nous  près  de  la  crèche  et  faites-nous 
dire  avec  vous  : 

0  cher  petit  enfant  Jésus,  nous  croyons  que 

vous  êtes  la  splendeur  du  Père,  l'image  de  sa 
substance,  vrai  Dieu  devrai  Dieu, créateur  de 

toutes  choses  et  lumière  du  monde...  Vous 

;.  êtes  venu  parmi  les  vôtres  et  ils  ne  vous  ont 

point  connu,  ils  ne  vous  ont  point  reçu...  Mais 

estez  au  milieu  de  nous,  nous  vous  connais- 

sons, nous  vous  entourons  de  nos  hommages, 

nous  vous  protégerons  contre  tous  vos  enne- 

is,  ô  Verbe  fait  chair  !  0  cher  petit  enfant 

ésus,  laissez- nous  contempler,  toucher  et 

aiser  votre  front  adorable  où  habite  la  sagesse 

ternelle  qui  a  conçu  le  dessein  de  notre  sa- 

lut !  —  0  cher  petit  enfant  Jésus,  laissez-nous 
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contempler,  toucher  et  baiser  vos  lèvres  char- 

mantes qui  ont  répandu  sur  le  monde  la  doc-  ' 
trine  de  vie  I  —  0  cher  petit  enfant  Jésus,  lais- 

sez-nous contempler,  toucher  et  baiser  vos 

mains,  vos  pieds,  votre  côté  sacré  d'où  sont 
tombés  les  flots  de  sang  qui  nous  ont  purifiés 

de  nos  péchés  !  —  0  cher  petit  enfant  Jésus, 

laissez-nous  contempler,  toucher  et  baiser 
cette  chair  sainte  et  virginale  que  nous  avons 
le  bonheur  de  recevoir  dans  nos  communions! 

—  Et  puis,  la  tête  appuyée  sur  votre  cœur, 

comme  ^^[^e  apôtre  bien-aimé,  nous  atten- 
drons en  paix  leffusion  de  votre  grâce  et  de 

votre  vérité  qui  nous  préparera  à  l'effusion 
de  votre  gloire  de  fils  unique  du  Père,  par 

laquelle  nous  serons  éternellement  comme 

vous  les  vrais  enfants  de  Dieu.  Ainsi  soit-il. 
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FETE  DE  LA  CIRCOlNCISION 

«  In  illo  lempore  :  Poslquam  consiimmati 

«  sunl  dies  oclo,  iil  circumcidereiur  puer  : 

«  vocatum  esi  nomen  ejiis  Jésus,  quod  voca- 
«  tum  est  ab  Angelo,  priusquam  in  ulero 

«  concipei^elur  :  En  ce  temps-là,  après  que 
«  huit  jours  furent  éeoulés,  le  temps  vint  de 
«  circoncire  Fenfant.  On  lappela  Jésus^ 

«  nom  qui  lui  avait  été  donné  par  l'ange 
«  avant  qu'il  fût  conçu  dans  le  sein  de  sa 
«■  mère  ».  (Luc,  cap,  ir). 

Mes  frères, 

Parmi  les  noms  que  reçoivent  les  enfants 

des  hommes,  il  en  est  qui  expriment  des  sou- 
venirs, des  désirs,  des  qualités,  des  accidents, 

AVENT.    —    14. 
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il  en  est  qu'on  emprunte  à  leur  famille  ou  aux 
circonstances  de  leur  naissance  :  ces  noms-là 

tout  le  monde  peut  les  donner.  Mais  il  en  est 

d'autres  que  Dieu  seul  impose,  parce  que, 
seul,  il  connaît  le  mystère  de  notre  prcklesti- 

nation,  et  que,  seul,  il  peut  le  résumer  en  un 

seul  mot  dont  il  pénètre  et  fera  connaître,  en 

temps  voulu,  le  sens  profond. 

Tel  est  le  nom  que  reçoit  l'enfant-Dieu  le 
jour  de  sa  circoncision.  Ce  sacrement  de  la  loi 

ancienne  est  un  signe  de  salut  en  même  temps 

qu'un  signe  d'alliance,  et,  selon  la  remarque 
de  saint  Bernard,  «  il  convient  mieux  à  ceux 

qui  doivent  être  sauvés  qu'à  celui  qui  doit 

sauver  les  autres  :  Circumcisio  qiiippe  mag'is 
salvandi  qnam  saluatoris  esse  videhir  ».  Ce- 

pendant le  fils  de  Marie  n'est  pas  appelé 
sauvé,  mais  Sauveur:  Vocaiiim  est  nomen  ejiis 

Jésus.  Pour  nous  faire  pressentir  Timportance 

de  ce  nom.  Dieu  n'attend  pas  le  jour  où  Ton 

doit  l'imposer,  mais,  par  une  double  révéla- 

tion, il  le  fait  connaître  d'avance  à  la  bien- 

heureuse mère  de  l'enfant  et  au  juste  craintif 
qui  doit  être  son  protecteur.  «  Vous  concevrez 
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€t  enfanterez  un  lils,  dit  l'ange  à  Marie,  et 

vous  l'appellerez  du  nom  de  Jésus  ».  Et  au 
juste  Joseph  :  «  Ne  crains  pas  de  garder  près 

de  toi  ton  épouse  Marie,  car  ce  qui  est  né  en 

elle  est  le  fruit  de  TEsprit  Saint,  et  elle  enfan- 

tera un  fils,  et  tu  rappelleras  Jésus  :  Et  vo- 

cabis  nomen  ejiis  Jesum. 

0  mystérieux  enfant  !  Quelle  est  donc  la 

signification  du  nom  prophétique  que  Dieu 

veut  vous  donner  ?  —  C'est  le  nom  de  votre 

mission  ;  —  c'est  le  nom  de  votre  gloire.  — 

Jésus  est  le  nom  de  votre  mission,  car  l'ange 
dit  à  Joseph  :  «  Il  sauvera  son  peuple  :  Ipse 

salvnm  faciel populiim  siiiim^  »  et  votre  peuple 

ce  n'est  pas  seulement  la  nation  juive,  c'est 
l'humanité  tout  entière.  —  Jésus  est  le  nom 

de  votre  gloire,  car  l'ange  dit  à  Marie  :  «  Votre 
Jésus  sera  grand  et  il  régnera  éternellement  : 

Hic  erit  magnus...  et  veçjnabit  in  seterniim  ». 

Méditons  ces  deux  pensées,  mes  frères, 

sous  l'œil  bienveillant  de  la  très  sainte  mère 
dont  le  cœur  tressaillit  en  entendant  tomber 

de  la  bouche  du  messager  céleste  le  nom 

mystérieux  de  son  cher  fils.  Ave^  Maria. 
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Celui  qui  devait  restaurer  l'ordre  divin 
renversé  par  la  faute  de  notre  premier  père  : 

celui  dont  la  venue  a  été  préparée  par  quarante 

siècles  d'expérience,  d'oracles,  de  désirs,  de 
bouleversements  et  de  catastrophes  nous  ap- 

paraît dans  rÉcriture  et  les  traditions  sous 

divers  aspects  et  divers  noms.  C'est  le  vain- 
queur du  serpent,  le  promis  de  Dieu,  sa  béné- 

diction, son  Messie,  le  désiré  et  Tattente  des 

nations,  la  sagesse  incréée,  le  juste,  le  saint. 

Mais  le  nom  que  Dieu  lui  destine,  le  nom 

qu'il  portera,  le  nom  qu'on  inscrira  officielle- 

ment sur  sa  tète  couronnée  d'épines  à  l'heure 

où  il  expirera,  c'est  le  nom  propre  de  sa  mis- 
sion :   Roi  Sauveur  :  Hic  est  Jésus  Bex. 

Avant  que  l'ange  le  prononce,  les  prophètes 

le  chantent  dans  leurs  oracles.  —  «  J'ai  été 
établi  roi  sur  la  montagne  sainte  de  Sion  », 

s'écrie  le  Psalmiste,  interprète  du  Fils  éternel 
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de  Dieu,  et  le  Seigneur  m'a  dit  :  «  Demande- 
moi,  je  te  donnerai  les  nations  pour  héri- 

tage »  (1).  Ce  roi  divin,  David  Fentrevoit  dans 

ses  visions  prophétiques.  II  l'interpelle,  il  le 
presse  :  a  Arme-toi,  dit-il,  de  tes  attraits  et 

de  ta  beauté.  Avance,  que  les  chemins  te 

soient  prospères  et  règne  »  (2).  —  Et  Isaïe  : 

u  Un  enfant  nous  est  né,  un  fils  nous  est  don- 
né !...  11  sera  assis  sur  le  trône  de  David  et 

gouvernera  son  royaume  aujourd'hui  et  tou- 
jours »  (3).  —  Et  Jérémie  :  «  Le  jour  arrive, 

dit  le  Seigneur,  je  ferai  sortir  de  David  un 

germe  de  justice.  Le  roi  régnera  et  fera  ré- 

gner la  justice  sur  la  terre  »  (4). 

0  Prince  attendu  !  Est-ce  donc  toute  votre 

mission  d'entrer  de  plain-pied  dans  ̂ héritage 
que  Dieu  vous  a  promis,  et  de  le  gouverner 

avec  une  souveraine  justice  ?  —  Non  pas, 

chrétiens,  celui  que  les  prophètes  annoncent 

est  roi  parce    qu^il  est  Jésus,  parce  que    sa 

l     PSALM.,    11. 

i2)  PsALM.,  XLIV. 

(3)  IsAÏ,  Cap.  IX,  G,  7. 
(4)  Jeiœm.,  Cap.  xxiii,  5. 
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mission  est  de  sauver  son  peuple.  —  «  Nous 

l'avons  attendu,  disent  les  oracles,  c'est  lui 
qui  nous  sauvera  :  Expeclavimiis  et  salvabit 

nos  (11.  —  Peuple,  le  roi  qui  va  venir  à  toi  est 

le  ju^te  Sauveur  :  Ecce  rex  tuas  véniel  iibijus- 

tiis  el  salvator  (2).  —  Dites  à  la  fille  de  Sion  : 

le  voici  qui  arrive  :  Ecce  salvator  Unis  venil. 

On  t'appellera  le  peuple  saint,  racheté  par  le 
Seigneur  :  El  vocabant  eos  populus  sanctus, 

redenipli  a  Z>om//zo  (3).  Venez,  peuples  joyeux, 

venez  boire  l'eau  de  la  grâce  aux  sources  que 
vous  ouvre  le  Sauveur  :  Haiirielis  agitas  in 

qaudio  de  fonlibiis  salvaloris  »  (4).  —  Voilà 

les  oracles,  mes  frères.  Dieu  les  accomplit  en 

donnant  au  fils  de  Marie  le  nom  de  Jésus. 

Eh  quoi,  cet  enfant  pauvre  et  sans  prestige 

qu'un  ouvrier  présente  au  couteau  de  la  cir- 

concision, c'est  le  roi  Sauveur,  si  pompeuse- 

ment annoncé  par  les  prophètes!..  Tais-toi,  juif 

charnel  ;  Jésus  n'est  pas  le  roi  sauveur  que 
rêve  ton  ambition.  Tu  voudrais  des  richesses, 

(1)  IsAÏ,  Cap.  XXV,  9. 

(2]  Zachar.,  Cap.  ix.  9. 
(3^  IsAÏ.  Cap.  Lxu,  11,  12. 
(4i  Ibid  Cap.  xii,  3. 
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des  honneurs,  l'empire  du  monde.  Les  peu- 

ples q^ui  t'environnent  et  grandissent  autour 
du  petit  coin  de  terre  où  tu  végètes,  sous  le 

sceptre  asservi  d'un  étranger,  sont  pour  toi  au- 

tant d'ennemis  de  tes  grossières  espérances. 
Il  te  faudrait  pour  contenter  tes  désirs  un 

chef  illustre  et  puissant  selon  le  monde,  ca- 

pable de  te  donner  une  revanche  sanglante 

sur  toutes  les  nations  dont  Dieu  s'est  servi 

pour  te  châtier  et  soumettre  par  les  armes 

l'univers  entier.  Peuple  aveugle,  tes  malheurs 

et  ta  dispersion  ne  t'ont  pas  corrigé  de  tes 
vues  ambitieuses.  Tu  rêves  encore  aujour- 

d'hui l'universelle  domination,  et  ne  pouvant 

l'obtenir  par  de  glorieuses  conquêtes,  tu  es- 

pères y  arriver  par  la  ruse,  le  vol,  l'exaction, 

le  pouvoir  de  l'argent.  Garde  tes  illusions  et 
laisse-nous  comprendre  autrement  que  toi  le 
mystère  du  salut. 

Nous  autres  chrétiens,  nous  croyons  que  le 

chétif  enfant  dont  le  couteau  de  la  loi  fait  cou- 

ler le  premier  sang  est  vraiment  le  roi  Sau- 

veur promis  par  les  oracles.  Fils  de  Marie,  il 

est  humble   et   presque   misérable   d'aspect. 
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mais  la  foi  nous  dit  qu'il  est  le  Fils  de  Dieu, 
son  Verbe  fait  chair  et  par  conséquent  roi 

par  droit  de  naissance. 

Comment  ne  serait-il  pas  roi,  celui  qui  prend 

éternellement  Têtre,  la  vie,  la  puissance  dans 

le  sein  même  du  roi  des  rois  et  à  qui  nous  de- 

vons tout  ce  que  nous  sommes  ?  Nous  sommes 

ses  créatures.  Non-seulement  il  était  au  com- 

mencement avec  son  Père,  Dieu  comme  lui, 

agissant  avec  lui,  et  faisant  jaillir  du  néant 

toutes  les  merveilles  du  monde,  mais  toutes 

choses  ont  été  faites  par  lui.  «  Pourquoi,  s'é- 
crie le  grand  Augustin,  pourquoi  TEcrivain 

sacré  dit-il  :  In  principio  Deus  creavit  cœlum 

et  îerram  :  dans  le  principe  Dieu  créa  le  ciel 

et  la  terre,  et  quel  est  ce  principe  ?  —  C'est 
le  \  erbe  :  In  principio  id  est  in  Verbo  ;  parce 

que  Dieu  a  tout  fait  par  son  Verbe  :  quia  om- 

nia  fecil  Deus  Verbo.  Dieu  se  parle  éternelle- 

ment et  engendre  sa  propre  vie  et  les  perfec- 

tions et  l'harmonie  de  sa  vie  en  son  Verbe  et 

par  son  \'crbe  ;  de  même,  il  parle  et  produit 
dans  le  temps  le  monde,  la  vie  du  monde,  les 

perfections  et  l'harmonie  du  monde   dans  son 

I 
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Verbe  et  par  son  Verbe.  S'il  y  a  des  hommes 
et  des  peuples  en  ce  monde,  et  pour  ces 

hommes  et  ces  peuples  une  magnifique  et  riche 

nature,  à  chaque  instant  prodigue  de  ses  biens, 

nous  le  devons  à  la  parole  de  Dieu,  au  Verbe 

de  Dieu.  Or,  nous  le  croyons,  nous  le  confes- 
sons :  le  fils  de  Marie  est  le  Verbe  de  Dieu  ; 

on  ne  peut  pas  être  plus  maître,  plus  roi  qu'il 
ne  Test,  en  vertu  de  son  éternelle  et  féconde 

génération. 

Il  est  roi  encore  par  droit  d'investiture.  Dieu 
qui  le  voyait  dans  sa  chair  humiliée,  long- 

temps avant  qu'il  l'eût  prise,  lui  a  fait  dire 
par  son  prophète  :  «  Demande-moi  et  je  te 

donnerai  les  nations  pour  héritage  :  Postula 

a  me  et  dabo  libi  génies  hseredilalem  liiam.  — 

Or,  dans  l'anéantissement  de  l'incarnation  et 
dans  les  honneurs  divins  que  le  Verbe  anéanti 

rend  à  son  Père,  n'y  a-t-il  pas  la  plus  élo- 
quente et  la  plus  puissante  de  toutes  les 

prières?  Et-Dieu  peut-il  refuser  à  son  Fils 

ceux  dont  il  exalte  la  nature  en  sa  personne 

et  dont  il  divinise  le  culte  en  ses  hommages. 

Mais,  écoutez  :  le  Fils  de  Dieu  doit  être  roi 
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par  un  droit  plus  touchant  et  plus  décisif 

pour  nous.  —  Comment  cela,  mes  frères  ?  — 

En  ajoutant  au  droit  de  naissance  et  d'inves- 
titure le  droit  de  délivrance  et  de  salut.  Il  est 

beau  pour  un  roi  d'être  le  fils  d'une  race  il- 
lustre et  d'hériter  sans  conteste  de  tous  ses 

droits  à  la  souveraineté.  Mais  combattre  Ten- 

nemi  de  son  peuple,  rompre  ses  légions,  les 

disperser,  les  mettre  en  fuite  au  prix  de  mille 

blessures,  au  péril  de  sa  vie  :  enfin,  délivrer 

son  peuple,  le  sauver  de  la  mort  et  revenir  à 

lui  empourpré  de  son  propre  sang,  couronné 

des  lauriers  de  la  victoire  et  plus  maître  que 

jamais  de  tous  les  cœurs  par  le  prestige  de 

son  courage  et  de  son  dévouement,  n'est-ce 

pas  ce  qu'il  y  a  de  plus  royal  ? 

C'est  ainsi  que  Dieu  veut  que  son  fils  soit 

roi.  ̂ 'oilà  pourquoi  il  lui  donne  le  nom  du 
Sauveur  :  Jésus.  —  Mais  de  qui  et  de  quoi 

nous  sauve-t-il  ?  —  Du  péché,  le  plus  grand 
ennemi  du  genre  humain.  Par  le  péché, 

l'homme  a  offensé  1  infinie  majesté  de  Dieu, 

brisé  les  liens  de  grâce  et  d'amour  qui  l'unis- 
saient à  son  créateur;  il  est  tombé,  par  ce  fait^ 
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au  pouvoir  de  Tesprit  maudit  dont  il  imitait 

Tinarratitude  et  la  rébellion.  Gomment  Tarra- 

cher  à  cette  fatale  domination  ?  Comment  le 

rapprocher  du  souverain  bien  dont  il  s'est 

violemment  séparé  ?  Comment  laver  l'outrage 

qu'il  a  fait  à  son  seigneur  et  à  son  maître  ?  Il 
appartient  à  Dieu  seul,  mes  frères,  de  répon- 

dre à  ces  questions.  Or,  la  réponse  de  Dieu 

la  voici  :  11  s'est  résolu  à  ne  rien  sacrifier  de 
son  droit  ;  il  lui  a  plu  que  sa  justice  infinie 

fût  manifestée  dans  le  monde  à  l'égal  de  ses 

autres  perfections  ;  il  a  décrété  que  l'huma- 
nité ne  serait  sauvée  que  par  une  réparation 

égale  à  Toulrage  fait  à  la  majesté  divine  par 

le  péché,  et  cela  dans  l'immolation  sanglante 

d'une  seule  victime,  volontairement  et  libre- 
ment substituée  au  genre  humain  prévarica- 

teur. 

Hélas  I  où  trouver  dans  la  création  cette 

victime,  et  dans  cette  victime  la  matière  d'une 

peine  qui  égale  le  péché  ?  Il  se  détourne  du 

souverain  bien,  il  le  nie,  et  autant  qu'il  est  en 
lui,  il  le  détruit,  car  il  voudrait  le  réduire  à 

l'impuissance  et   le   voir  disparaître,  pour  le 
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remplacer  par  quelque  bien  subalterne  auquel 

il  a  rivé  les  désirs  de  l'âme  humaine.  La  ma- 

jesté qu'il  outrage,  dit  saint  Thomas,  lui  donne 

une  sorte  d'infinité  qu'aucune  satisfaction  d'un 
être  fini  ne  peut  compenser.  Quel  bien,  en  ef- 

fet, pourrait  sacrifier  le  pécheur  qu'il  soit  pos- 

sible de  comparer  au  bien  infini  qu'il  a  mé- 

prisé et  que  Dieu  soit  tenu  d'accepter  ?  Quel  à 
bien  que  Dieu  ne  soit  en  droit  de  lui  reprendre 

pour  le  punir  de  son  crime  avant  qu'il  ait  sa- 

tisfait? Et  quand  bien  même  un  innocent,  s'il 

s'en  trouve,  voudrait  répondre  pour  les  cou- 
pables, quel  bien  possède-t-il  dont  il  ne  doive 

déjà  riiommage  à  son  créateur  ?  Non,  aucune 

créature  ne  peut  rendre  à  Dieu  l'honneur  que 

le  péché  lui  enlève.  L'immense  hécatombe  de 
la  nature  entière  ne  nous  donnerait  pas  la 

mesure  des  exigences  de  la  majesté  divine. 

C'est  donc  en  vain  que  l'homme  prévarica- 
teur cherche  à  se  racheter  par  une  substitu- 

tion sacrée  qui  inonde  de  sang  les  autels,  en 

vain  qu'il  multiplie  les  hécatombes,  en  vain 

qu'il  égorge  son  semblable  dont  il  a  fait  une 

hostie  de  la  divinité,  en  vain  qu'il  donne  au 
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sacrifice  expiatoire  des  propositions  tragiques 

et  cruelles  dont  le  souvenir  nous  épouvante, 

en  vain  que  le  peuple  de  Dieu  lui-même  offre 

des  holocaustes  pour  le  péché  ;  près  des  au- 

tels ensanglantés,  il  faut  chanter  avec  les  vrais 

Israélites  :  «  Gieux,  répandez  votre  rosée  ; 

nuées,  pleuvez  le  juste  :  que  la  terre  s'entrouvre 
et  germe  le  Sauveur  :  Borate  cœli  desuper^  et 

niibes  ptuani  JListum.  Aperiatur  terra  et  ger- 
minet  salvatoretn. 

Les  cieux  se  sont  ouverts  pour  laisser  pas- 

ser le  juste,  et  la  terre  lui  a  donné  la  matière 

du  sacrifice  qu'il  doit  offrir  pour  notre  déli- 

vrance. Regardez-le,  mes  frères  :  c'est  l'enfant 

Dieu,  l'enfant  de  la  circoncision. 
0  cher  petit  enfant,  vous  seul  pouvez  nous 

sauver,  car  en  vous  seul  Dieu  trouve  ce  qu'il 
aurait  en  vain  cherché  dans  les  autres  vic- 

times :  l'innocence  dévouée  pour  toucher  son 
cœur,  le  péché  à  châtier  pour  exercer  sa  co- 

lère, l'infini  pour  réparer  l'offense  faite  à  sa 
majesté  et  pour  satisfaire  rigoureusement  aux 

exigences  de  sa  justice. 

Le  fils  de  Marie  est  saint  et  innocent  :  sanc- 
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liis^  innocens,  et  bien  que  confondu  avec  les 

pécheurs,  en  subissant  comme  eux  la  loi  com- 

mune, il  en  est  séparé  par  sa  pureté  imma- 

culée :  segregaius  a  peccatoribiis.  Jamais  être 

plus  pur  n'a  réjoui  l'œil  de  Dieu  ;  jamais  vic- 
time ne  fut  plus  capable  de  toucher  son  cœur 

par  les  charmes  de  son  innocence.  Elle  ne  su- 

bit aucune  contrainte,  mais  elle  va  elle-même 

au-devant  des  coups.  En  entrant  dans  le 
monde,  le  Verbe  incarné  dit  à  son  Père  :  «  Me 

voici  pour  remplacer  les  hosties  qui  n'ont 
pas  su  vous  plaire  »  ;  quand  son  heure  sera  ve- 

nue, les  bourreaux  obéiront  à  son  amoureuse 

volonté  :  oblaliis  est  quia  ipse  volait.  Son  sa- 

crifice procède  d'un  libre  et  joyeux  dévoue- 
ment. 

C'est  Finnocent  qui  se  dévoue,  et,  en  même 

temps,  c'est  le  pécheur  universel.  Pourquoi 

Dieu  le  frapperait-il  s'il  ne  voyait  en  lui  le 

péché  qu'il  faut  expier  ?  Aussi  en  reçoit-il  la 
marque  dans  sa  chair  innocente.  La  circonci- 

sion est  comme  le  signe  sensible  du  décret 

éternel  qui  le  condamne  à  la  souffrance  et  à 

la  mort.  S'il  ne  contracte  pas  la  souillure  du 
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péché,  il  en  prend  la  ressemblance  en  se  fai- 

sant marquer  comme  les  pécheurs  :  In  simili- 

tiidinem  carnis  peccati  ;  il  en  accepte  l'ef- 
froyable responsabilité.  Toute  la  dette  du 

genre  humain  passe  à  son  compte,  si  bien  que 

Dieu  ne  voit  plus  en  lui  que  le  péché  vivant  : 

Eum  qui  non  nouerai  peccatam  pro  nobis  pec- 

caium  fecit.  C'est  pour  cela  qu'il  va  le  frap- 
per et  le  broyer  :  Attritiis  est propter  scelera 

nostra. 

Voilà  précisément  ce  qui  nous  sauve,  mes 

frères,  car  cet  innocent,  ce  pécheur  universel 

est  le  Fils  de  Dieu.  En  échange  de  la  gloire  que 

le  péché  a  ravie  à  son  Père,  il  lui  rend,  par 

son  immolation,  un  hommage  où  elle  se  re- 

trouve tout  entière.  L'outrage  du  genre  hu- 

main se  mesure  sur  la  dignité  d'un  Dieu  of- 
fensé ;  son  expiation  se  mesure  sur  la  dignité 

d'un  Dieu  immolé.  Infinité  d'un  côté,  infinité 

de  l'autre  ;  la  balance  est  parfaite.  Il  faudra 
bien  vous  rendre,  justice  de  mon  Dieu,  et 

laisser  tomber  entre  les  mains  blessées  que 

vous  tendra  le  Sauveur  le  décret  fatal  qui  nous 
maudissait. 
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Toutefois,  mes  frères,  Dieu  n'attend  pas  que 
le  sacrifice  de  son  Fils  soit  consommé  pour  lui 
donner  le  nom  de  Sauveur.  Il  le  mérite  déjà 
dans  lacté  légal  qui  fait  couler  son  premier 
sang.  ((  Telle  est  la  force  de  la  circoncision, 

dit  Tapôtre,  que  par  elle  on  s'oblige  à  accom- 
plir toute  la  loi  :  Tesiificor  omni  homini  cir- 

ciimcidenti  se   qiioniam   debitor  est  iiniversœ 

legi  faciendcv  »  (1).  Dans  l'efPusion  précoce  de 
son  sang,  le  Fils  de  Dieu  donne  à  son  Père 

les  arrhes  de  sa  parfaite  obéissance  au  décret 

vengeur  qui  le  condamne  à  la  souffrance  et  à 

la   mort.   Le  sang  de  la  circoncision   est   la 

première  goutte  du  fleuve  sacré  qui  doit  noyer 

dans   ses   flots   les   iniquités   du   monde.   Un 

jour,  ô  divin   enfant,  on   le  verra    couler  de 

votre  chair  déchirée  par  les  verges,  de  votre 

front  couronné  d  épines,  de  vos  pieds  et  de  vos 

mains  percés    de  clous,  de  votre  cœur   tra- 

versé par  la  lance  d'un  soldat,  et  quand  vous 
aurez  poussé  ce  cri  suprême  :  consummatum 

est^  on  pourra  lire  au  sommet  de  votre  croix  : 

«  Voilà  le  Roi  Sauveur  :  Hic  est  Jésus  rex  ». 

(1)  Galat.,  cap.  V,  3. 
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Saluons-le,  mes  frères,  et  chantons  avec 

l'Eglise  :  «  Heureuse  faute  qui  nous  a  valu 

d'avoir  un  tel  Sauveur  :  0  felix  ciilpa  qiise  ia- 
lem  meriiil  habere  redemptorem  ».  Vous  le 

voyez,  ce  cher  Sauveur,  dès  les  premiers  jours 

de  sa  vie  mortelle,  dans  le  mystère  de  la  cir- 

concision, entrer  en  lutte  avec  le  péché.  C'est 

le  prélude  d'une  bataille  effroyable,  dans  la- 
quelle sa  gloire  semblera  sombrer  avec  sa  vie. 

Rompu,  déchiré,  sanglant,  martyrisé,  il  expi- 

rera sur  le  cadavre  de  l'ennemi  ;  mais  bientôt, 
sortant  du  tombeau^  il  reviendra  vers  les  siens 

et  leur  rappellera  la  promesse  qu'il  leur  a 
faite  de  vaincre  le  monde  :  Confîdite,  ego  vici 

miindiim  ».  Le  prophète  Ta  vu  dans  son 

triomphe.  «  Quel  est,  s"écrie-t-il,  celui  qui  vient 
d'Edom  et  de  Bosra  avec  des  habits  teints  de 

sang  ?  Qu'il  est  beau  dans  sa  parure,  et 

comme  il  s'avance  avec  force  et  majesté  !  — 

C'est  le  Verbe  qui  annonce  la  ju-stice  et  qui 
vient  pour  défendre  et  sauver.  —  Pourquoi 

donc,  ô  Verbe,  ta  robe  est-elle  rouge,  et  ton 

vêtement  comme  les  habits  de  ceux  qui 

foulent  la  vendange  ?  —  J'étais  seul  au  pres- 
AVENT.  —  15. 
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soir  ;  aucun  homme  d'entre  le  peuple  n'est 

venu  m'aider  :  mais  j'ai  renversé  l'ennemi 

dans  ma  fureur,  je  l'ai  foulé  aux  pieds  dans 
ma  colère,  et  son  sang  (avec  le  mien)  a  jail- 

li sur  mes  vêtements  et  ils  ont  été  souillés. 

Le  jour  de  ma  vengeance  est  dans  mon  cœur  ; 

peuples,  voici  l'année  de  la  délivrance  )>.  — 
0  roi  Sauveur,  salut  !  Vous  êtes  beau  dans  la 

splendeur  de  votre  éternelle  génération,  et  je 

suis  ravi  de  pouvoir  vous  appeler  le  Fils  de 

Dieu,  le  rayonnement  du  Père,  l'image  vivante 
de  sa  substance  infinie,  le  premier-né  de  toute 

créature,  l'héritier  de  toutes  choses,  le  maître 

et  le  dominateur  de  l'univers  ;  mais  quand  je 
contemple  votre  chair  ensanglantée,  quand 

je  vous  vois  revenir  triomphant  du  combat  de 

la  mort,  couronné  de  gloire  et  d'honneur  par 
votre  passion  et  pour  le  salut  du.  monde,  je 

vous  trouve  plus  beau  encore,  et  je  suis  plus 

ravi  de  pouvoir  vous  appeler  Jésus  !  Jésus  ! 

mon  Jésus  !  —  C'est  bien  le  nom  de  votre 

mission.  Laissez-moi  dire  encore  que  c'est  le 
nom  de  votre  crloire. 
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II 

Dieu  devait  une  récompense  à  son  Fils 

pour  raccomplissement  de  sa  mission  de  déli- 
vrance et  de  salut.  11  la  lui  donne  dans  le  nom 

même  qu'il  lui  impose.  C'est  de  l'Apôtre  saint 
Paul  que  je  tiens  cette  vérité  :  Ecoutez-le  : 

((  Le  Christ  Jésus,  qui  avait  la  nature  de  Dieu 

et  pouvait  se  dire  son  égal,  s'est  anéanti  en 
prenant  forme  et  nature  de  serviteur,  et  en  se 

faisant  semblable  aux  hommes,  si  bien  qu'on 

le  prit  pour  l'un  de  nous.  En  cet  état,  il  s'est 
encore  rabaissé  lui-même,  se  faisant  obéis- 

sant jusqu'à  la  mort,  la  mort  honteuse  de  la 

croix.  C'est  pourquoi  Dieu  Ta  exalté,  lui  don- 
nant un  nom  au-dessus  de  tout  nom,  afin 

qu'au  nom  de  Jésus  tout  genou  fléchisse  dans 
leciel,  sur  la  terre  et  dans  les  enfers  »  (1). 

Il  y  a  des  noms  d'hommes  qui  nous  rappel- 
lent de  grandes  qualités,  de  grandes  vertus, 

de  grandes  actions,  de  grands  événements  ; 

mais  que  leur  gloire  est  donc  peu   de    chose 

1^1)  pHiLipp.,  Cap.  II,  G-10. 
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en  regard  du  glorieux  nom  de  Jésus,  de  ce 

nom  de  force  et  de  douceur,  de  justice  et  d'a- 
mour qui  a  pris  et  prend  encore  tous  les  jours 

possession  du  monde,  possession  des  âmes, 

possession  de  Dieu. 

L'histoire  nous  montre,  mes  frères,  de 
grands  monarques  envoyant  leurs  capitaines 

dans  les  pays  voisins  de  leur  empire,  ou  vers 

des  contrées  inexplorées  pour  en  prendre  pos- 

session. On  y  plante  leur  étendard,  on  y  pro- 
clame leur  puissance,  on  y  inscrit  leurs  noms 

sur  des  monuments.  Ils  ont  la  force,  on  se 

soumet  à  leur  pouvoir  :  pouvoir  circonscrit, 

qui  ne  parvient  jamais  à  réaliser  Tuniverselle 

domination  que  rêvent  les  ambitieux,  pouvoir 

éphémère,  que  les  révoltés  de  la  liberté  ou- 

tragée renversent  du  jour  au  lendemain.  Une 

seule  force  a  pu  soumettre  le  monde  et  y  éta- 

blir un  empire  universel  et  durable  ;  c'est  la 
force  d'un  nom. 

Point  d'armes  aux  mains  des  conquérants 
qui  doivent  fonder  et  étendre  le  royaume  de 

la  rédemption,  mais  sur  leurs  lèvres  le  nom 
du  Sauveur  Jésus  !  On  leur  a  donné  toutes  les 
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nations  à  conquérir  :  Omnes  gentes,  et  ils  ne 

sont  que  douze  pauvres  gens  auxquels  vient 

se  joindre  un  persécuteur  converti.  Mais  la 

grandeur  de  l'œuvre  ne  les  effraie  pas,  tant 
ils  sont  sûrs  de  la  force  triomphante  du  nom 

royal  qu'ils  proclament.  Ecoutez-les  :  — 
«  Certlssime  sciât  domiis  Israël,  quia  et  Do- 

minum  eiim,  et  Christum  fecit  Deus^  hune  Je- 

snm^  qaem  cracifixistis  :  Sachez,  maison  d'Is- 

raël, que  le  Jésus  par  vous  crucifié.  Dieu  l'a 
fait  votre  maître  et  lui  a  donné  une  royale 

onction.  —  Vous  voulez  être  sauvé.  Eh  bien, 

il  n'y  a  de  salut  qu'en  lui.  Pas  un  autre  nom, 

sous  le  ciel,  n'a  été  donné  aux  hommes  qui 

soit  pour  eux  le  nom  d'un  Sauveur  »  (1).  Ainsi 

parle  l'Apôtre  saint  Pierre.  — Et  ce  vase  d'é- 

lection que  le  Sauveur  a  purifié  pour  qu'il 
portât  son  nom  aux  gentils,  Tapôtre  saint 

Paul  :  «  Prœdicamus  Jesam  et  hanc  cruci- 

fîxam,  nous  prêchons  Jésus  et  Jésus  crucifié. 

—  Dieu  a  tout  mis  à  ses  pieds  :  Omnia  subjecit 

suh  pedibus  ejus.  Il  faut  qu'il  règne  :  Oportei 
illum  regnare  »  (2). 

(1)  AcT.,Cap.  IV,  10-12.      —(2)  I  Cor.,  Cnj).  xv,  25. 
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Les  pouvoirs  publics  ont  beau  leur  dire  :  — 

Nous  vous  défendons  de  prêcher  et  d'ensei- 
gner au  nom  de  Jésus  :  nous  vous  défendons 

de  prononcer  ce  nom.  Ils  prêchent,  ils  ensei- 

gnent, ils  proclament  le  nom  béni  du  Sau- 

veur  ;  ils  le  transmettent  aux  héritiers  de 

leur  libre  éloquence  et  de  leur  divine  mission  ; 

et  depuis  plus  de  dix-huit  siècles,  on  entend, 

chez  les  civilisés,  les  barbares  et  les  sau- 

vages, au  centre  et  aux  extrémités  du  monde, 

ces  cris  apostoliques  :  Jésus  est  maître  î  Jé- 

sus est  roi  !  Jésus  est  Sauveur  !  Nous  prêchons 

Jésus  crucilié  ;  il  faut  qu'il  règne  :  Oportet 
illnm  re(jnarc  ! 

CommenI,  mes  frères,  ces  hérauts  du  Fils 

de  Dieu  peuvent-ils  espéier  que  le  nom  d'un 
crucifié  prenne  possession  du  monde?  —  Com- 

ment ?  —  Mais  parce  que  le  nom  de  Jésus  est 

plus  fort  que  toutes  les  armées  des  conqué- 
rants. 11  commande  à  la  nature.  Au  nom  de 

Jésus,  les  apôtres  et  leurs  successeurs  disent 
à  toutes  les  infirmités  et  à  la  mort  même  : 

((  Levez-vous  ;  Surge  !  »  et  ils  sont  obéis.  A 

défaut  de  ces  prodiges,  ils  font  parler  le   mi- 
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racle  de  leur  courage  et  de  leur  sang.  Pour  le 

nom  de  Jésus,  ils  bravent  la  faim,  la   soif,  la 

nudité,   la  misère,  le    froid  glacial,  les  cha- 

leurs dévorantes,  les  longs  voyages,  les  tem- 

pêtes, les  veilles,  les  fatigues,  les  périls   de 

toutes  sortes  ;  et,  si  Ton  attente  à  leur  vie,  ils 

la  livrent  joyeusement  pour  le  nom  de  Jésus  : 

Tradideriini  animas  suas  pro  nomine  Jésus. 

Aussi,  voyez  où  en  est  aujourd'hui  leur  con- 
quête :  partout  Jésus  a  des  sujets  ;  partout  la 

croix,  son  étendard,  se  dresse  avec  cette  ins- 

cription :  Hic  est  Jésus  Rex  ;  partout    s'élè- 
vent des  temples  où  Ton  chante,  où  Ton  adore 

le  saint  nom  de   Jésus.  On  peut   dire   de  lui 

comme  du  créateur  :  Seigneur,  notre  maître, 

que  ton  nom  est  donc  admirable  par  toute  la 

terre  :  Domine ^  Dominus  noster,  quam  admira- 
bile  est  nomen  luum  in  universa  terra  ! 

Et  remarquez,  je  vous  prie,  que,  dans  cette 

prise  de  possession  du  monde,  il  n'y  a  ni  em- 
pires renversés,  ni  villes  détruites,  ni  pillages, 

ni  carnages,  ni  peuples  condamnés  au  sacrifice 

de  leur  liberté  et  au  lourd  tribut  de  la  con- 

quête.  Le  roi  pacifique  n'ambitionne  que  la 
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possession  des  âmes  :  c'est  assez  de  son  nom 
pour  les  soumettre.  Son  nom  est  la  révélation 

succincte  des  secrets  du  ciel,  le  résumé  d'une 

doctrine  sainte  qui  ne  s'impose  à  l'esprit  hu- 
main que  pour  le  délivrer  de  toutes  les  erreurs  ; 

son  nom  est  la  promesse  d'une  grâce  qui, 

après  avoir  purifié  l'âme  de  ses  souillures  et 

efTacé  en  elle  toute  trace  de  damnation,  s'at- 
taque à  la  racine  même  du  péché,  à  ces 

odieuses  convoitises  doii  procèdent  les  mou- 

vements désordonnés  qui  sollicitent  et  finis- 

sent par  pervertir  notre  volonté  ;  d'une  grâce 
qui  tempère  la  rigueur  des  peines  dont  le  péché 

a  peuplé  la  terre,  d'une  grâce  qui  pénètre 

l'àane,  y  fait  fleurir  toutes  les  vertus  el  l'en- 

lève jusqu'aux  sommets  delà  perfection. 
Le  croyant  qui  dit  :  Jésus  !  confesse  parce 

nom  sacré  toutes  les  vérités  de  la  foi  :  le  mys- 

tère de  la  vie  divine,  le  Père  qui  nous  a  donné 

son  Fils,  le  Fils  qui  s'est  fait  semblable  à 

nous,  l'Esprit  Saint  que  le  Fils  nous  a  légué 

pour  achever  l'œuvre  de  notre  salut  et  de 

notre  sanctification,  l'origine  divine  de  l'hu- 
manité,   sa  déchéance,  sa  restauration,    son 

i 
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éternelle  et  surnaturelle  destinée,  la  loi  nou- 

velle et  les  institutions  saintes  qui  sont  deve- 
nues la  règle  de  notre  vie. 

Le  pécheur  qui  dit  :  Jésus  !  voit  se  dresser 

devant  lui  l'arbre  sanglant  d'où  coule  le  fleuve 

qui  le  doit  purifier  de  ses  fautes.  Il  s'humilie 
et  ouvre  son  âme  confiante  à  l'immense  misé- 

ricorde qui  s'est  manifestée  dans  le  sacrifice 
de  l'homme-Dieu. 

L'âme  tentée  qui  dit  :  Jésus  !  attend  de  celui 
qui  fut  tenté  comme  nous  en  toutes  choses, 

pour  mieux  nous  ressembler,  une  mystérieuse 

onction  qui  la  fortifie  dans  la  lutte  et  lui  as- 
sure la  victoire. 

Le  pauvre  qui  dit  :  Jésus  !  se  rappelle  le  dénû- 
ment  volontaire  de  son  divin  roi  :  les  misères 

de  sa  crèche,  les  austérités  de  sa  vie  d'ouvrier, 
les  privations  de  sa  vie  publique  et  le  suprême 

dépouillement  de  la  croix.  Il  trouve  moins  dur 

et  moins  amer  d'être  pauvre  en  si  haute  et  si 
sainte  compagnie. 

L'affligé,  le  souffrant  qui  dit  :  Jésus  !  voit  se 
dérouler  sous  ses  yeux  les  humiliations,  les 

opprobres  et  les  maux  infinis  qu'a  endurés 
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riiomme  de  douleurs.  Il  comprend  qu'on  ne 
peut  pas  marcher  par  une  route  de  plaisir  et 

de  joie  sur  les  traces  de  ce  divin  chef,  et  il  se 

console  en  pensant  que  les  immenses  souf- 
frances de  son  Sauveur  ont  été  la  cause  de 

son  immense  gloire. 

Le  juste  qui  dit  :  Jésus  !  entend  dans  ce  nom 

béni  comme  un  cri  d'appel  qui  le  convie  à  la 
perfection  de  toutes  les  vertus.  Il  se  laisse 

emporter  par  la  grâce  et  configurant  sa  vie  à 

celle  du  divin  modèle  dont  il  copie  la  sain- 

teté, il  }>eut  s'écrier  :  «  Ce  n'est  plus  moi  qui 

vis,  c'est  Jésus  qui  vit  en  moi  ». 
Nom  glorieux  de  mon  roi  Sauveur  !  Je  ne 

saurais  dire  toutes  les  voies  par  lesquelles 

vous  prenez  possession  des  âmes.  Elles  sont 

à  vous  et  c'est  pour  elles  que  vous  prenez 
possession  de  Dieu. 

Vous  connaissez,  mes  frères,  la  puissance 

d'un  nom  sur  le  cœur  des  rois  et  des  princes 

de  la  terre,  quand  ce  nom  leur  rappelle  quel- 

que grande  affection,  quelque  grand  dévoue- 

ment et  quelque  grand  service.  Il  leur  suffît 

de  l'entendre  pour  qu'ils  ouvrent  leurs  mains 
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libérales  et  répandent  leurs  faveurs.  Or,  le 

nom  de  Jésus  est  le  nom  du  Fils  unique  du 

roi  des  rois  volontairement  immolé,  pour 

rendre  à  son  Père  une  gloire  égale  à  celle  que 

le  péché  lui  a  ravie.  —  Comment  Dieu  pour- 

rait-il résister  à  la  puissance  de  ce  nom,  et 

refuser  quelque  chose  à  ceux  qui  l'invoquent  ? 
Lorsque  Moïse,  son  serviteur,  le  conjurait 

d'épargner  son  peuple  infidèle,  il  pouvait  lui 
dire  :  «  Laissez-moi  tranquille  :  dimitle  me  ». 
Mais  en  entendant  le  nom  sacré  du  bien-aimé 

qui  s'est  sacrifié  pour  sa  gloire,  il  faut  qu'il 
€ède  :  Jésus  est  aussi  fort  que  lui.  Aussi  le 

Sauveur  nous  a-t-il  dit,  avant  de  consommer 

son  sacrifice  :  «  Tout  ce  que  vous  demanderez 

à  mon  Père  en  mon  nom,  il  vous  l'accordera  ». 

Vous  entendez  :  Jésus  n'excepte  rien,  rien 
des  maux  dont  nous  voulons  être  délivrés, 

rien  des  biens  que  nous  pouvons  légitimement 

désirer,  rien  des  grâces  nécessaires  à  notre 

sanctification  et  à  notre  salut.  Par  la  puis- 
sance de  son  nom,  nous  sommes  certains  de 

tout  obtenir.  Voilà  pourquoi  TEglise  nous 

apprend  à  terminer  nos  prières  par  cette  for- 
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mule  :  Per  Domimim  nostrnm  Jesiim  Chris- 

liim.  Mais  c'est  surtout  le  bien  suprême, 

l'éternel  repos  en  Dieu,  Téternelle  vision  et 

jouissance  de  Dieu  qu'il  faut  demander  par 
Jésus  :  Car  il  en  a  pris  possession,  non  seule- 

ment pour  lui-même,  en  faisant  triompher  son 
humanité  sainte  à  la  droite  du  Père,  mais 

pour  tout  le  genre  humain  qu'il  appelle  à  sa 
suite.  «  Par  le  voile  déchiré  de  sa  chair,  il 

nous  a  ouvert  la  voie  nouvelle  et  vivante  qui 

conduit  au  ciel  :  Initiavil  nobis  viam  novam  et  ■ 

vivenlem,  per  velamcn,  id  est  carnem  siiam.  — 

Nous  n'avons  qu'à  suivre  avec  confiance  les. 
traces  de  son  sang  pour  arriver  à  la  porte  du 

vrai  saint  des  saints  :  Habenles  [îduciam  in. 

inlroilii  sanctorum,  in  sanguine  Chrisii  »  (1). 

Et  pour  que  cette  porte  s'ouvre  devant  nous, 

il  nous  suffira  de  pousser  ce  cri  de  foi  et  d'a- 
mour :  Jésus  !  Jésus  !  doux  Jésus  !  Et  alors 

nous  entrerons  dans  l'éternelle  demeure  où 
nous  continuerons  à  chanter  sans  fin  la  gloire 

du  Roi  Sauveur,  pendant  que  les  réprouvés, 

qui  se   sont  tus  sur   la  terre,  rempliront    les 

(1)  Heb.,  Cap.  X,  19,  20. 
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abîmes  de  cette  plaintive  confession  :  IVon  est 

in  alla  aliquo  salas.  —  Et  ainsi  sera  accom- 

plie cette  parole  de  l'Apôtre  annonçant  l'uni- 
verselle gloire  du  nom  de  Jésus  :  In  nomine 

Jésus  omne  genii  flectatur  cœle^tiiim,  terres- 

trium,  et  infernoi''um. 

Nous  n'attendrons  pas,  mes  frères,  les  su- 
prêmes révélations  du  désespoir  pour  com- 

prendre la  puissance  et  la  gloire  du  nom  de 

Jésus.  C'est  en  lui  que  chacun  de  nous  cher- 

chera son  salut  et  sa  perfection  ;  c'est  par  lui 
aussi  que  nous  demanderons  le  salut  des  so- 

ciétés ravagées  par  l'incrédulité  et  le  vice  et 
menacées  de  guerres  intestines  qui  les  exter- 

mineront plus  sûrement  que  le  choc  des  armées 

sur  les  champs  de  bataille.  Peuples,  défiez- 

vous  des  noms  de  Sauveur  qui  courent  le 

monde.  Ni  les  ambitieux  couronnés,  ni  les 

hommes  de  fer,  ni  les  renards  politiques,  ni 

les  charlatans  à  prestiges,  ni  Talliance  armée 

des  Etats,  ni  leur  intervention  pacifique  dans 

les  querelles  de  la  misère  et  de  la  richesse,  du 

travail  et  du  capital,  n'empêcheront  les  socié- 

tés de  s'effondrer,   si  elles  n'ont   recours   à 
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Tunique  Sauveur,  le  roi  Jésus.  Il  a  fait  ses 

preuves  en  transformant  le  inonde  à  l'heure 

où  l'antique  humanité  achevait  l'expérience  de 
ses  égarements  et  de  sa  corruption.  Il  a  rem- 

placé par  une  doctrine  élevée  et  pure  les 

triviales  et  monstrueuses  erreurs  qui  enténé- 

braient  l'esprit  humain  ;  il  a  soumis  les  ins- 
tincts révoltés  et  les  passions  déchaînées  au 

joug  d'une  loi  sainte.  Plus  que  par  sa  doctrine 
el  par  sa  loi,  il  a,  par  ses  exemples  et  par  sa 

grâce,  ramené  le  genre  humain  sur  la  voie  de 
ses  destinées  éternelles.  Nous  lui  devons  tout 

ce  qu'il  y  a  de  juste  et  de  saint  dans  la  vie 

des  sociétés  humaines.  C'est  à  lui  seul  qu'il 
appartient  de  rajeunir  et  de  féconder  ces 

germes  de  vie,  à  lui  seul  de  conjurer  les  périls 

de  mort,  «  car,  sous  le  ciel,  aucun  autre  nom 

que  le  sien  n'a  été  donné  aux  hommes  qui 

soit  pour  eux  le  nom  d'un  Sauveur:  iXec  enim 
aliud  nunien  est  siib  cœlo  daliun  hominibuSy 

in  (jiio  oporleal  nos  saluos  fieri  ». 
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Cum  nalus  esset  Jésus  in  Bethléem  Judœ 

in  diebiis  Herodis  régis,  ecce  Magi  ab 
Oriente  venerunl  Hierosolymam  dicentes  : 
ubi  est  qui  natus  est  rex  Judœoruni  ?  Et 
reliqua.  (Saint  Matthieu,  ch.  III)). 

Mes  frères, 

Je  vous  expliquais  dernièrement  ces  paroles 

de  l'Evangile  de  saint  Jean  :  Et  v'erbum  caro 
faclum  est  et  vidimus  gtoriam  ejus,  gloriam 

quasi  unigeniti  a  Pâtre  plénum  gratiœ  et  veri- 

tatis.  La  majesté  divine  n'a  point  été  étouffée 

sous  les  ombres  de  la  nature  humaine.  C'était 
AVENT.   —  16. 
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un  nuage,    dit  le  prophète  ;  mais   un  nuage 

transparent  qui  permettait  de  voir   dans  un 

éclat  tempéré  les  rayons  du  soleil  éternel.  Les 

premiers    qui  virent  la  gloire  du  fils  unique 

du  Père  furent  les  anges,  car  ils  furent  conviés 

dès  l'éternité  à  cette  touchante  contemplation. 
Dieu  qui  préparait  avant  tous  les  temps   le 

plan  de  notre  rédemption,  montra  avant  tous 

les  temps  l'image  sacrée  du  Rédempteur  aux 
esi)iits  bienheureux  qui  entouraient  son  Irône 

et  s'écria  :  Adorale  eam  omnes  angeli.  Ouand 

l'heure  fut  venue,  au  milieu  d'une  nuit  froide 

et  sombre,  le  Verbe  tout-puissant  de  Dieu  ap- 

parut et  les  anges  se  précipitèrent  autour  de 

son  berceau  ;  après  l'avoir  adoré  ils  se  répan- 

dirent dans  l'espace,  l'inondèrent  de  lumière 
et  chantèrent  ces  paroles  devenues  célèbres  : 

Gloria  in  e.ccelsis  Deo  et  in  terra  pax  homi- 

nibus  bonR'  roliiniatis.  Les  hommes  de  bonne 

volonté  furent  d'abord  des  pasteurs.  Héritiers 

de  la    vie   patriarcale,   simples  d'esprit    et  de 
cœur,  ])auvres  et  humiliés,  ils  méritaient  entre 

tous  les  hommes  la  première  manifestation  du 

Dieu  qui  naissait  dans  une  ombre  faite  ])our  la 

Â 
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foi  et  dans  une  condition  qui  le  rapprocluiit 

des  pauvres  et  des  humiliés.  Avertis  par  les 

anges,  ils  se  rendirent  à  la  crèche  et  s'en  re- 

vinrent le  cœur  plein  d'une  naïve  admiration. 

Aujourd'hui  le  Verbe  fait  chair  franchit  la 
distance  qui  sépare  les  dernières  couches  de 

Ja  société  de  ses  sommets.  Il  appelle  auprès 

de  lui  les  mages,  sages  et  rois  de  l'Orient. 
Trois  voyageurs  illustres,  trois  puissants  de 

la  terre,  disent  nos  vieilles  traditions  catho- 

liques, après  avoir  traversé  des  terres  in- 

connues sur  la  foi  d'une  étoile,  viennent  frap- 
per à  la  porte  de  F  humble  demeure. où  repose 

Tenfant  Jésus.  Dans  l'obscurité  de  ses  pre- 
miers jours,  le  divin  enfant  possède  assez  de 

charmes  pour  séduire  le  cœur  des  rois,  et 

dans  le  temple  grossier  qui  les  reçoit  les 

mages  ont  assez  de  foi  pour  adorer  un  enfant 

qui  souffre.  Il  y  a  là,  mes  frères,  un  fait  im- 

portant et  un  type  admirable.  Il  faut  expliquer 

le  fait  et  appliquer  le  type  :  c'est  l'objet  de 
ce  discours. 
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I 

Les  interprètes  se  sont  occupés  de  cette 

question:  d'où  venaient  les  mages?  Etaient-ils 
les  descendants  de  ces  illustres  sages  qui  en- 

touraient jadis  le  trône  des  rois  de  Perse  et 

balançaient  par  leur  prestige  l'influence  des 
prophètes  ?  Etaient-ils  de  ces  Chaldéens  rê- 

veurs dont  toute  la  vie  était  occupée  à  con- 

templer le  ciel,  à  considérer  le  cours  des  as- 
tres et  à  mesurer  leurs  mouvements?  Etaient- 

ils  les  princes  et  les  oracles  de  ces  peuples 

enthousiastes  (jui  confinent  les  grandes  ré- 

gions de  rinde  où  s'arrêtèrent  les  armes 

d'Alexandre?  Etaient-ils  enfants  de  cette  Ara- 

bie heureuse  où  s'établirent  les  fils  d'Abra- 

ham et  de  la  fugitive  Agar  ?  L'Evangile  ne 

nous  dit  rien,  sinon  qu'ils  venaient  d'Orient. 
Eccc  mcifji  vcneriinl  ah  oricnle. 

Ils  venaient  d'Orient  appelés  par  les  deux 
signes  admirables  dont  Dieu  se  sert  pour 

manifester  son  intervention  :  la  prophétie  et 

le  miracle.  Le  maître  des  temps  et  le  roi  su- 

prême de  la  nature  se  plaît,  comme  je  vous 
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l'ai  déjà  fait  remarquer,  à  montrer  son  pou- 
voir par  des  oracles  et  des  prodiges,  afin 

d'éveiller  l'attention  des  hommes  et  de  les 

préparer  à  la  foi.  Un  fidèle,  un  pécheur,  avait, 

jadis  et  contre  son  gré,  laissé  tomber  de  ses 

lèvres  impies  des  torrents  de  bénédictions  sur 

les  tentes  d'Israël,  et  surpris  tout  à  coup  par 
les  visions  de  l'avenir  il  s'était  ̂ crié  :  «  Une 
étoile  se  lèvera  sur  Jacob  :  Orietiir  stella  ex 

Jacob  ».  Le  peuple,  sans  doute,  avait  oublié 

cette  parole  mystérieuse  de  Balaam,  mais  les 

sages,  dépositaires  des  antiques  traditions,  en 

avaient  conservé  le  souvenir.  Aux  jours  du 

Sauveur  ils  s'aperçoivent  que  leur  science  ap- 
pliquée aux  merveilles  de  la  nature  est  dépas- 

sée, que  leurs  calculs  sont  déjoués,  qu'un  astre 

inconnu  s'est  jeté  soudainement  au  milieu  des 

lignes  savantes  qu'ils  ont  tracées  pour  em- 
prisonner le  mouvement  des  planètes  et 

marquer  la  place  des  constellations.  Est-ce  un 

météore  formé  par  une  puissance  souveraine 

dans  les  sommets  de  Tatmosphère  ?  Est-ce  une 

conjonction  inattendue  des  radieux  voyageurs 

qui  parcourent  l'espace  ?  Ils  n'en  savent  rien. 
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Leur  science  confondae  reconnaît  un  pro- 

dige, et  dans  ce  prodige  raccomplissement 

d'une  prophétie. 
Dieu  les  appelle.  Ils  ne  cherchent  point 

comme  t'ont  les  orgueilleux  à  se  dissimuler 

son  intervention.  Ils  n'invoquent  point  con- 
tre elle  les  lois  cachées  de  la  nature,  mais 

ils  répondent*  au  Seigneur  par  la  prompti- 

tude et  la  plénitude  de  leur  ohéissance.  L'é- 
toile de  Jacoh  est  apparue  :  Ils  se  lèvent,  ils 

s'apprêtent,  ils  partent,  les  voici  :  Ecce  !  Les 
voici  conduits  à  l'aventure  sur  des  routes 

q  rils  n'ont  point  choisies  :  Ecce!  Les  voici 
(entraînés  |)ar  une  lumière  dont  ils  ignorent  la 

dernière  station  :  Ecce  !  Les  voici  qui  s'avan- 
cent vers  le  pays  des  montagnes:  Ecce  !  Les 

voici  qui  entrent  à  Jérusalem  sans  y  être  at- 
tendus :  Ecce  !  Ils  ne  visitent  pas  le  temple 

de  Dieu  ni  les  merveilles  de  la  ville  sainte  ; 

mais  tout  de  suite  ils  demandent  Celui  qu'ils 
viennent  chercher.  Où  est  le  roi  des  Juifs 

qui  vient  de  naître,  car  nous  avons  vu  son 

étoile  en  Orient  ?  Uhi  est  qui  natiis  est  rex  Ju- 

dseoriim  ?  1  "idimiis  enim  stellam  ejiis  in  Oriente^ 
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C'est  pour  le  voir  et  l'adorer,  qu'ils  ont  quitté 

leur  patrie  sans  savoir  s'ils  la  reverront,  leurs 

biens  sans  savoir  s'ils  en  jouiront  encore,  leur 
famille  sans  savoir  s'ils  lui  donneront  le  baiser 

du  retour.  Par  un  mystérieux  dessein  de  la 

Providence,  l'astre  qui  les  guide  s'éclipse 
tout-à-coup.  Ils  ne  sont  pas  découragés  par 

ce  contre-temps,  ils  ne  retournent  pas  en  ar- 

rière ;  le  ciel  leur  fait  défaut,  ils  interrogent  la 

terre  :  Ubi  est  qui  natus  est  rex  Judœorum  ? 

Hérode  se  trouble  et  toute  la  ville  de  Jérusa- 

lem avec  lui.  Ils  n'en  sont  point  effrayés,  ils 

ne  se  croient  pas  le  jouet  d'une  mystifica- 
tion ;  ils  demandent  toujours  :  Ubi  est  qui 

natus  est  rex  Judœorum  ?  Et  quand  ils  ont 

entendu  la  réponse  de  la  synagogue  et  le  nom 

de  la  bourgade  bénie  où  doit  s'arrêter  leur 

pèlerinage,  ils  partent  de  nouveau,  et  c'est 

alors  que  Dieu,  satisfait  d'une  épreuve  qui 
couronne  leur  première  correspondance  à  la 

grâce,  les  inonde  d'une  grande  joie  en  leur 

rendant  la  lumière  voyageuse  qu'ils  regret- 
tent. Et  videntes  slellam  gavisi  sunt  gaudio 

magno  valde. 
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Mais  la  distance  qui  les  séparait  de  Beth- 

léem  est  moins  grande  encore  que  celle  qui 

les  sépare  de  la   vérité.  Ils  sont  nés  dans   la 

patrie  des  ombres  et  de  Terreur  ennemie  de 

Dieu,  source  éternelle  et  infinie  du  vrai.  Tout 

homme  est  capable  d'erreur,  hélas  î  qui  ne  le 
sait?  Qui  ne  sait  que  Tintelligence  blessée  ne 

se  meut  plus  qu'entre  des  rivages  bornés  qui 
souvent  lui  dérobent  la  vue  du  cher  et  unique 

objet  de  ses  recherches.  Il  faut  avoir  pitié  de 

cette  misère.  Finalement   on    la    guérirait  si 

rhomme  épris  de   lui-même  ne  s'attachait  à 

l'erreur  a\oc  une  funeste  passion, s'il  n'en  fai- 

sait la  patrie  de   son  intelligence,  s'il  ne  bâ- 
tissait   autour   de    son   âme  comme  un  mur 

opaque  qui  renvoie  au  dehors  les    chaudes  et 

vivifiantes   clartés  du  soleil  divin  et  répand 

au  dedans   les  ombres  de  la  mort.  Peut-être 

les  mages  ne  s'abaissaient-ils  pas  jusqu'à  la 

fange    immonde  où   la  foule   aveuglée  cher- 

chait la  pâture  de  son    intelligence  ;  mais  ils 

étaient  sages  selon  l'esprit  du  monde.  Or  un 

sage  selon  l'esprit  du  monde,  c'est  un  homme 

superbe  qui    croit  avoir  fait  la   vérité  parce 
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qu'il  s'est  donné  la  peine  de  la  chercher  et 

de  créer  des  systèmes  ;  c'est  un  homme 
vain  qui  se  nourrit  du  bruit  de  sa  réputation 

et  des  honneurs  que  l'ignorance  rend  à  son 
savoir.  Eh  bien  !  encore  une  fois,  les  sages  se- 

ront confondus,  car  il  va  falloir  qu'ils  ap- 

prennent une  nouvelle  science  à  l'école  d'un 
enfant.  Un  enfant,  dont  la  tête  fragile  ne  peut 

contenir  encore  le  ferment  sacré  d'une  pen- 
sée ;  un  enfant,  qui  vient  de  naître  sans  bruit 

et  qui  demeure  inconnu  au  milieu  des  siens  ; 

un  enfant,  qui  vagit  entre  les  bras  de  sa  mère. 

Voilà  le  docteur.  C'est  révoltant  ! 

Et  à  ce  spectacle  qui  révolte  l'orgueil  de 

l'esprit  s'en  joint  un  autre  qui  révolte  l'or- 
gueil du  rang.  Le  docteur  infirme  qui  les  ap- 

pelle aux  lumières  d'une  nouvelle  science  va- 

t-il  leur  apparaître  au  moins  dans  tout  l'éclat 
des  grandeurs  humaines,  éclat  qui  fascine  nos 

âmes  puériles  et  les  dispose  au  respect  par 

l'admiration?  Non,  Jésus  se  montrera  entouré 

de  toutes  parts  d'humiliation  et  de  pauvreté. 

Pour  les  recevoir  il  n'aura  qu'une  chétive 
demeure,  sa  mère,  un  vieillard  et  des  larmes. 
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^  oilà  son  palais,  voilà  sa  cour,  voilà  ses 

fêtes.  Ail  I  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  reçoit  les 
grands  seigneurs,  surtout  quand  on  veut  en 

faire  les  Apôtres  de  sa  }missance  et  de  sa 

gloire.  Les  rois  mages  auront  pitié,  peut-être, 

de  la  famille  indigente  qui  les  reçoit  ;  mais  de- 

vant un  si  triste  spectacle,  ils  seront  en  droit 

de  considérer  leurs  espérances  comme  des 
chimères  et  des  illusions. 

Je  le  croirais,  mes  frères,  si  Jésus  n'était 

pas  un  Dieu  aussi  puissant  qu'il  est  humilié. 

11  se  présente  dans  un  état  d'abaissement  ; 
mais  soyez  tranquilles,  sa  gloire  va  paraître.  Il 

a  des  charmes  cachés  plus  forts  et  plus  infail- 

libles que  ceux  dont  les  hommes  se  servent 

pour  séduire.  A  peine  les  mages  sont-ils  entrés 

dans  son  misérable  palais  qu'il  les  pénètre 

d'un  rayon  lumineux  à  la  clarté  duquel  ils  dé- 

couvrent les  étonnants  mystères  de  l'Incarna- 
tion. Jésus  leur  révèle  à  la  fois  et  la  virginité 

de  sa  mère,  et  la  divinité  de  sa  personne,  et  le 

but  de  ses  abaissements  et  de  ses  souffrances. 

Ses  larmes  les  touchent,  son  sourire  les  ravit, 

ses  bras  les  attirent.  Bethléem,  la  maison  des 
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humiliations  et  des  premières  douleurs  de 

l'Enfant  Dieu,  devient  tout-à-coup  un  séjour 
de  gloire  et  de  délices  que  le  ciel  envie  à  la 
terre. 

Ils  ne  résistent  pas  à  tant  de  prodiges  ;  mais 

à  peine  ont-ils  trouvé  l'enfant  et  sa  mère, 

nous  dit  rÉvangile,  qu'ils  se  prosternent  et 
adorent.  Invenernnt paernm  cnni  Maria  maire 

ejns  el  procidentes  adoraverunl  eum.  Leur 

correspondance  est  aussi  prompte  que  la 

lumière  qui  les  pénètre.  Séduits  par  les  révé- 

lations de  la  crèche,  ils  se  dépouillent  d'eux- 
mêmes.  Ils  méprisent  les  vains  artifices  de  la 

sagesse  humaine,  ils  foulent  aux  pieds  cette 

science  prétentieuse  qui  semble  n'élever  l'es- 
prit que  pour  le  rendre  intraitable,  ils  re- 

connaissent dans  la  lumière  d'un  instant  le 

néant  de  leur  savoir,  ils  croient  ce  qui  les  sur- 

passe et  ils  consomment  dans  la  plénitude 

d'un  sacrifice  si  délicat  la  plénitude  de  leur 
correspondance  à  la  lumière  divine. 

Cependant  leur  vocation  n'est  pas  achevée. 
Ils  sont  nés  dans  une  terre  heureuse  et  magni- 

fique où  le  luxe  et  la  volupté  sont  en  honneur. 
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Les  ingénieux  raffinements  de  la  vie  orientale, 

les  exigences  d'un  rang  distingué  parmi  les 
hommes,  leur  ont  fait  du  bien-être  et  du  faste 
une  sorte  de  nécessité.  La  richesse  et  les 

plaisirs  sont  des  maîtres  artificieux  et  exi- 

geants qui  commandent  sans  repos,  et  notre 

soumission  à  leur  égard  va  jusqu'à  Tescla- 
vage.  Grands,  riches  et  voluptueux  comme 

tous  les  princes  qui  ne  connaissent  guère 

d'autre  loi  que  de  satisfaire  la  nature,  tels 

étaient,  sans  doute,  les  rois  qui  venaient  visi- 

ter l'enfant  de  Bethléem.  Le  plus  répugnant 
des  contrastes  vient  offenser  leurs  habitudes 

mondaines  ;  et  pour  leur  cœur  comme  pour 

leur  esprit  c'est  encore  une  amère  dérision. 

Ils  n'ont  sous  les  yeux  que  l'abaissement,  la 

pauvreté,  la  souffrance  d'un  enfant  misérable. 

Et  remarquez,  je  vous  prie,  que  tout  cela  n'est 
pas  un  spectacle  muet  et  sans  portée  pour 

leur  conscience.  C'est  un  spectacle  impérieux 

qui  pèse  sur  leur  volonté  et  s'impose  à  leur 

vie,  c'est  un  ensemble  étrange  d'habitudes 

contradictoires  qu'ils  doivent  accepter  comme 
conséquences   pratiques  des  révélations  qui 
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leur  ont  montré  un  Dieu  dans  Thumiliation,  et 

cela  malgré  les  protestations  de  la  nature. 

Grand  Dieu  !  quel  coup  ils  ont  dû  recevoir  pour 

comprendre  et  goûter  ce  qu'ils  ont  sous  les 
yeux  ;  pour  comprendre  que  Thumiliation  est 

l'acte  excellent  d'une  âme  qui  ne  connaît  rien 
de  grand  que  la  majesté  de  son  Dieu,  rien  de 

misérable  que  celui  qui  l'offense  ;  pour  com- 
prendre que  la  pauvreté  est  le  désir  sensible, 

substantiel,  en  quelque  sorte,  des  richesses 

d'une  patrie  meilleure  que  la  terre  ;  pour  com- 

prendre que  la  souffrance  est  la  justice  d'une 

vie  qui  satisfait  à  la  grandeur  d'un  Dieu  infi- 
niment offensé  par  les  liommes  ;  pour  goûter 

toutes  les  choses  qu'ils  ont  comprises,  se  les 
appliquer  à  eux-mêmes,  et  les  mettre  à  la 

place  de  leur  faste,  de  leurs  richesses,  de  leurs 

plaisirs  ! 

Eh  bien  !  chrétiens,  les  mages  ont  compris 

et  goûté  les  austères  enseignements  de  Beth- 

léem, tant  est  vigoureuse  l'étreinte  qui  saisit 
leur  cœur.  Un  dernier  prodige  achève  leur  vo- 

cation. Ils  se  laissent  aller  aux  entraînements 

de  la  grâce,  se  répandent  tout  entiers  dans 
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leurs  présents.  En  adorant,  ils  ouvrent  leurs 

trésors  et  déposent  aux  pieds  de  l'enfant  Jé- 

sus de  l'or,  de  Tencens,  de  la  myrrhe.  El 
aperiis  ihesauris  suis  oblulevunt  ei  aiiriim^ 

thiis  et  myrrham  ».  Vous  vous  demandez, 

peut-être,  pourquoi  l'Ecriture  énumère  avec 
une  sorte  de  complaisance  les  offrandes  ap- 

portées par  les  mages.  Sans  doute  qu'elles 

n'avaient  eu  primitivement,  en  leur  pensée, 
aucune  autre  signification  que  celle  qui  est 

commune  à  tous  les  dons  ;  mais  dès  qu'ils  ont 
senti  les  coups  victorieux  de  la  grâce,  ils  re- 

présentent par  leur  générosité  la  plénitude  de 

leur  correspondance.  Ils  offrent  de  l'or,  et 
ainsi  ils  reconnaissent  la  royauté  du  Christ. 

Ils  offrent  de  l'encens,  et  ainsi  ils  recon- 
naissent la  divinité  du  Christ.  Ils  olïrent  de 

la  uiyrihe,  et  ainsi  ils  honorent  les  souffrances 

du  Christ.  \'oilà  l'intelligence  des  mystères 

([ui  les  étonnaient  d'ahord.  En  voici  mainte- 

nant le  goût  et  l'application.  Par  l'offrande 

de  l'or  ils  renoncent  aux  biens  passagers  de 

la  terre  :  par  l'offrande  de  l'encens  ils  renon- 
cent aux  vains  prestiges  de  la  grandeur  ;  par 
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l'offrande  de  la  myrrhe  ils  renoncent  aux  vo- 
luptés des  sens.  Ces  symboles  sont  les  témoi- 

gnages de  leur  foi  et  les  promesses  de  leur 
future  sainteté. 

Leur  vocation  est  achevée,  le  christianisme 

est  commencé' pour  eux.  Une  dernière  fois  ils 
se  prosternent,  une  dernière  fois  ils  baisent 

les  pieds  du  cher  petit  docteur  qui  les  a  ins- 

truits et  du  bien-aimé  tyran  qui  s'est  emparé 

de  leur  cœur.  Ils  s'en  vont  comme  les  pas- 

teurs pleins  d'admiration  et  de  joie.  Avertis 
par  une  inspiration  céleste  ils  déjouent  les 

projets  barbares  d'Hérode  et  rentrent  dans 
leur  pays,  où  ils  racontent  les  merveilles  de 

Bethléem.  Là. où  ils  n'étaient  que  des  sages, 
dit  S.  Jean  Chrysostome,  ils  deviennent  des 

évangélistes  :  Ipse  adventa  tiio  magos  ab 

oriente  vocasti^  et  evangelistas  eos  ad  sua  re- 

misisti.  Il  faut  que  dans  les  contrées  qu'ils  ha- 
bitent les  chemins  du  Christ  soient  préparés. 

Les  mages,  précurseurs  du  christianisme,  an- 

noncent sa  prochaine  arrivée.  Ils  reçoivent 

sous  leur  toit  hospitalier  les  hardis  Galiléens 

qui  bientôt  vont  se  partager  la  conquête  du 
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monde.  Il  les  conduiront  jusqu'aux  extrémi- 

tés de  l'Orient.  Ils  verront  de  leurs  yeux  le 

triomphe  du  roi  des  Juifs  qu'ils  ont  adoré 
dans  son  berceau. 

Voilà,  mes  frères,  le  fait  évangélique.  Je 

vous  l'ai  expliqué  naïvement  et  sans  art,  afin 

de  mettre  ma  parole  en  harmonie  avec  l'ado- 
rable récit  de  nos  saintes  lettres.  Je  pourrais 

m'arrêter  ici  et  vous  laisser  admirer  dans  la 

paix  de  vos  réflexions  la  miséricorde  de  Dieu  : 

les  ressources  de  sa  puissance,  l'obéissance 
des  saints  rois,  leur  parfaite  correspondance  à 

toutes  les  grâces  qu'ils  reçoivent,  et  le  grand 
dessein  de  Dieu  qui  prépare  en  leur  personne 

la  diffusion  complète  du  christianisme  ;  mais 

j'ai  dit  qu'il  y  avait  dans  le  fait  évangélique 

un  exemple  à  suivre.  Je  vais  m'expliquer  sur 
ce  point. 

II 

Pendant  que  dans  sa  crèche  Jésus  offrait  à 

Dieu  ses  premières  larmes  et  ses  premières 

souffrances,  on  disait  dans  le  monde  :  L'uni- 

vers est  à  César.  Mais  à  quel  César  ?  Aux  dé- 
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bauchés  couverts  de  pourpre  qui  trônaient  à 

Rome  ?  —  On  le  croyait  alors  ;  et  ils  ne  fai- 
saient que  trop  sentir  leur  effroyable  pouvoir. 

Mais  Dieu,  dans  sa  sagesse  et  sa  souveraine 

puissance,  avait  disposé  du  monde  pour  un 

autre.  Le  vrai  maître  de  l'univers,  c'était  l'en- 
fant couvert  de  pauvres  langes  qui  reposait  à 

Bethléem.  Voilà  le  vrai  César  à  qui  le  monde 

devait  appartenir.  Depuis  longtemps.  Dieu 

lui  avait  fait  dire  par  un  homme  inspiré  :  De- 

mande-moi et  je  te  donnerai  les  nations  en  hé- 

ritage :  Postula  a  me  et  daho  tibi  génies  hœre- 

ditatem  liiam...  et  la  première  chose  que  Jé- 

sus demande  en  entrant  dans  le  monde  c'est 

l'héritage  des  nations...  Les  nations  étaient 

à  lui,  il  fallait  donc  qu'il  les  appelât,  qu'il 

leur  manifestât  sa  présence^  qu'il  en  prît  pos- 

session, c'est  ce  qu'il  fait  au  jour  de  son  Epi- 
phanie. 

Les  mages  sont  les  prémices  des  peuples 

appelés  aux  lumières  de  la  foi  et  à  la  sainteté 

de  l'Évangile.  Ce  qui  se  passe  entre  eux  et  le 
Sauveur  est  la  représentation  abrégée  de  ce 

qui  doit  se  passer  bientôt  dans  le  monde  en- 
AVENT.  —  17. 
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lier.  Dieu  veut  bien  venir  au-devant  de  nous, 

mais  il  ne  s'impose  pas  ;  il  attend  de  l'homme 
un  mouvement  qui  l'amène  à  ses  pieds  : 
«  Nous  avons  vu  et  nous  sommes  venus  »,  di- 

sent les  mages  :  «  vidimus  et  venimiis  ».  Qu'est- 
ce  à  dire,  mes  frères,  sinon  que,  aux  préve- 

nances divines,  qui  nous  donnent  Jésus-Christ 

dans  l'adorable  mystère  de  l'incarnation,  doit 
correspondre  la  recherche  de  Jésus-Christ. 

Les  mages  nous  apprennent  que  cette  recher- 
che est  un  devoir  de  conscience. 

Il  y  a  par  le  monde,  mes  frères,  quelques 

esprits  forts  qui  croient  pouvoir  s'en  tenir  à  ce 

qu'ils  appellent  les  grandes  lignes  de  la  rai- 

son. Le  matérialisme  leur  paraît  abject  ;  l'a- 
théisme est  insensé  ;  la  négation  de  la  Provi- 

dence ne  supporte  pas  la  discussion.  Il  ii'y  a,  di- 

sent-ils, qu'un  noble  et  pur  déisme  qui  puisse 
satisfaire  un  esprit  sage  et  un  cœur  droit.  Il 

faut  donc  croire  en  Dieu,  adorer  ses  perfec- 
tions, bénir  sa  Providence,  se  soumettre  à  ses 

volontés,  reconnaître,  sous  notre  enveloppe 

charnelle,  une  Ame  impérissable  destinée  à 

une  félicité  éternelle,  mettre  en  pratique  les 
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préceptes  de  justice  et  d'amour  qu'une  main 
divine  a  inscrits  sur  les  tables  mystérieuses 

de  notre  conscience,  être  honnête  homme, 

en  un  mot  ;  cela  suffit.  Si  certaines  âmes, 

plus  tourmentées  qu'il  ne  faut  par  l'instinct 
religieux,  veulent  contenter  leur  imagination 

ardente  et  leur  pieuse  activité  par  des  mys- 
tères, des  symboles,  des  personnifications,  des 

pratiques  surérogatoires,  on  ne  doit  pas  les 

contrister  par  une  opposition  qui  peut  deve- 
nir impie,  mais  les  laisser  faire  avec  une  douce 

pitié  et  une  cahne  indifférence.  Toutes  les 

formes  religieuses  ont  du  bon,  en  tant  qu'elles 
correspondent  à  certains  besoins  de  la  nature 

humaine  ;  mais  le  mieux  est  assurément  de  se 

dégager  de  toute  forme  positive,  pour  ne 

suivre  que  les  tranquilles  et  sages  inspira- 
tions de  la  raison. 

Mes  frères,  ceux  qui  pensent  ainsi  sont-ils 

sincères  ?  —  Je  veux  le  croire.  —  N'ont-ils 

point  quelque  arrière-dessein  de  s'affranchir, 
en  réglant  eux-mêmes  leurs  rapports  avec 

Dieu,  des  devoirs  qui  gêneraient  les  mouve- 

ments des  appétits  auxquels  ils  veulent  lais- 
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ser  une  pleine  liberté  ?  —  C'est  fort  possible» 

—  Mais,  qu'ils  soient  sincères  ou  non,  je  me 
permets  de  leur  faire  remarquer  que  leur 

théorie  religieuse  est  insuffisante,  et  qu'elle 
porte  en  elle-même  sa  propre  condamnation. 

Ils  conviennent  qu'il  faut  croire  en  Dieu,  ado- 
rer ses  perfections,  bénir  sa  Providence,  se 

soumettre  à  ses  volontés  ;  assurément  cela 

veut  dire  qu'il  faut  croire  en  Dieu,  tel  qu'il 
se  manifeste  à  nous  ;  adorer  ses  perfections, 

là  où  il  nous  les  montre  ;  bénir  sa  providence, 

dans  toute  l'étendue  de  son  action  ;  se  sou- 

mettre à  ses  volontés,  telles  qu'il  nous  les  in- 

time. Or,  mes  frères.  Dieu  n'a  pas  cru  devoir 

s'en  tenir,  pour  nous,  à  ce  qu'on  appelle  les 

grandes  lignes  de  la  raison.  —  Il  s'est  mani- 
festé au  monde  par  son  Fils  ;  11  nous  a  mon- 

tré ses  perfections  dans  son  Fils  ;  il  a  subor- 

donné le  plan  de  la  Providence  à  l'incarnation 
de  son  Fils  ;  il  a  fait  de  son  Fils  le  promulga- 

teur  de  ses  volontés,  dans  une  loi  supérieure 

à  la  loi  de  la  nature.  — Je  ne  vous  dirai  pas  les 

raisons  de  sagesse,  de  bonté  et  d'amour  qui 
ont  présidé  à  ce  grand  dessein  ;  constatons  seu- 



ÉVANGILE  :   «  Cum  natus  esset^  etc.  »  261 

lement  que,  si  l'intervention  d'une  personne  di- 

vine dans  l'ordre  du  monde,  la  vie  et  les  des- 

tinées de  l'humanité  est  un  fait,  il  ne  nous  est 
plus  permis  de  ne  prendre  conseil  que  de  notre 

nature,  pour  déterminer  nos  relations  avec 

Dieu  ;  de  n'être  que  des  hommes,  si  Dieu  veut 

que  nous  soyons  davantage  ;  de  professer  l'in- 

différence à  l'égard  de  toute  forme  religieuse, 
car,  il  en  est  une  que  nous  devons  subir,  ou 

plutôt  à  laquelle  nous  devons  spontanément 

et  joyeusement  adapter  notre  vie.  Sans  au- 

cun droit,  sans  aucun  mérite  de  notre  part, 

le  Fils  de  Dieu  est  venu  à  nous  ;  notre  de- 

voir est  de  dire  comme  les  Mages  :  <(  Nous 
avons  vu  et  nous  sommes  venus  :  Vidimus  et 

venimus  ». 

Mais,  qu'avons-nous  vu  ?  me  demandez- 
Tous.  Les  jours,  les  années  et  les  siècles  ont 

succédé  à  la  froide  nuit  de  la  Nativité,  qui  ne 

nous  apparaît,  dans  le  lointain,  que  comme  un 

souvenir  légendaire.  Les  signes  célestes,  Té- 

toile  voyageuse  :  pieuses  chimères  qui  ne 

peuvent  plus  nous  émouvoir.  Si  Dieu  veut 

nous  faire  sortir  du  monde  naturel,  où  notre 
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raison  se  contente,  pour  nous  entraîner  à  la 

recherche  de  son  Fils,  qu'il  nous  donne  un 
signe. 

Avez-vous  donc  des  yeux  pour  ne  pas  voir, 

mes  frères  ?  Les  signes  divins  vous  appellent 

et  vous  pressent.  Plus  heureux  que  les  Mages, 

vous  êtes  en  j)résence,  non  de  manifestations 

passagères,  mais   de  phénomènes  constants 

dont  le  temps  ne  fait  qu'accroître  la  puissance 

provocatrice.  Ce  n'est  plus   une  étoile   qu'il 
faut  saisir  au  passage  et  qui  brille  dans  les 

cieux  pour  annoncer  aux  peuples  la  naissance 

du   Roi  des  Juifs  ;  c'est    tout  un    lirmament 

d'astres  nouveaux  qui  publie  sa  grandeur.  Des 
cieux  vivants    racontent    la    gloire  de   Dieu. 

Cœli    enarrant  glorlam  Dei.    Des  cieux  î  car 

c'est  ainsi  que  l'Eglise  dans  son  office  appelle 

les  apôtres.  Parla  simplicité  de  leur  foi,  l'ar- 
deur de  leur  amour,  la  perfection  de  leur  vie, 

la  sublimité   de    leur  parole,  l'éclat  de  leurs 

miracles,  ils  ont  été  les  astres  de  l'humanité 
assise  dans  les  ombres  de  Terreur  et  plongée 

dans  les  abîmes  du  vice.  Ces  astres   se   sont 

rapprochés  et  fondus  ensemlile  ;  leur  lumière 
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mêlée  est  devenue  un  soleil  resplendissant  où 

Dieu  a  fixé  sa  demeure  :  In  sole  posait  iaber- 

naculiim  siium.  C'est  TEglise,  astre  radieux 

toujours  levé  sur  l'horizon  du  monde.  Voilà 
votre  signe  :  Et  hoc  vobis  sigmim. 

L'Eglise  est  un  fait,  l'Eglise  est  un  monde. 

—  Ce  monde  se  présente  à  nous  comme  Tun 

des  plus  grands  phénomènes  qui  se  puissent 

voir.  Ses  mouvements  d'intelligence  et  d'a- 
mour, ses  perfections  exceptionnelles,  son 

inimitable  harmonie,  nous  parlent,  avec  une  ir- 

résistible éloquence,  d'une  cause  vivante,  per- 
sonnelle, surhumaine.  Il  y  a  plus,  mes  frères, 

l'Eglise  est  une  société  de  témoins,  dont  Taf- 
firmation  a  envahi  les  espaces,  et  résiste  de- 

puis vingt  siècles  bientôt,  aux  vicissitudes 

des  temps,  aux  contradictions  de  la  raison, 

aux  conspirations  déloyales  des  passions 

humaines,  aux  caprices  de  l'arbitraire,  aux 

violences  de  la  force.  L'intelligence,  l'honnê- 

teté, la  générosité  s'unissent  ensemble,  pour 
donner  à  cette  affirmation  un  relief  tellement 

prodigieux  qu'il  n'est  aucun  esprit  sérieux  et 

honnête  qui  n'en  doive  être  frappé.  On  cher- 
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cherait  en  vain,  dans  la  somme  des  vérités 

qui  reposent  sur  Tautorité  du  témoignage,  une 

vérité  plus  robustement  étayée  et  plus  splen- 
didement éclairée  que  celles  que  confessent 

nos  docteurs,  nos  saints,  nos  apôtres,  nos 

martyrs.  Or,  mes  frères,  nos  docteurs,  nos 

saints,  nos  apôtres,  nos  martyrs,  confessent 

unanimement,  depuis  Toriginc  du  christia- 
nisme, rinterv^ention  de  Dieu  dans  le  monde 

par  son  Fils.  «  C'est  la  vie  éternelle,  disent- 
ils,  avec  leur  Maître  divin,  de  connaître  le  vrai 

Dieu  et  celui  qu'il  a  envoyé,  Jésus-Christ  »  (1). 

Celui-là  sera  sauvé,  qui  dira  d'une  voix  ferme 
et  d'un  cœur  convaincu  :  «  Je  crois  en  Jésus- 
Christ,  Fils  unique  de  Dieu  :  Credo  in  Jesum 
Christ  uni  Filium  Dei  uniciim  ». 

Non  seulement  vous  entendez  cette  confes- 

sion, mes  frères,  mais,  si  vous  voulez  bien 

rentrer  en  vous-mêmes,  vous  la  verrez  écrite 

en  caractères  ineffaçables.  La  foi  que  vous 

dédaignez  peut-être  aujourd'hui,  vous  l'avez 

(1)  Hsec  est  vita  cEtcrna,  ut  cognoscant  te,  solum  Deum 
verum,  et  quem  misisti  Jesum  Chrislum.  (Joan.,  cap. 
XVII,  3). 
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eue  à  Tétat  d'habitude  infuse.  Vos  âmes  d'en- 

fants ont  reçu,  par  le  baptême,  l'héritage  sacré 
que  se  transmettent  les  générations  chré- 

tiennes. Plus  impérissables  que  le  marbre  et 

l'airain,  elles  gardent  l'empreinte  du  sacrement 
qui  les  a  incorporées  à  la  famille  de  Jésus- 
Christ.  Il  fut  un  temps  où  vous  confessiez  de 

fait  celui  que  l'Eglise  confesse,  et  peut-être 

que  ma  parole  éveille,  à  l'heure  qu'il  est,  des 
souvenirs  qui  protestent  contre  votre  actuelle 

indifférence  et  vous  accusent  d'infidélité.  — 

Mais,  à  supposer  que  vous  n'ayez  pas  de  sou- 
venirs, à  supposer  que  les  milieux  dans  les- 

quels vous  avez  vécu  n'aient  pas  permis  à 

l'habitude  de  la  foi  de  passer  à  l'acte,  toujours 
est-il  que  vous  avez  été  marqués  du  signe  du 
Christ.  Franchement,  mes  frères,  en  présence 

de  tels  faits,  pouvons-nous  légitimement  nous 

abstenir  d'une  enquête  qui  nous  éclaire  sur 

leur  origine  et  leur  raison  d'être  ?  Pouvons- 

nous,  obstinément,  parqués  dans  l'étroite 

sphère  de  la  nature,  nous  refuser  d'en  sortir 
pour  voir  ce  que  Dieu  a  fait  ?  Pouvons-nous 
ne   pas  demander  à   ce  monde  chrétien    où 
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brillent  tant  de  lumières,  où  se  dépense  tant 

d'amour,  où  s'épanouissent  tant  de  vertus,  où 
se  manifeste  un  si  bel  ordre,  ce  que  la  raison 

demande  au  monde  physique  :  «  Qais  fecit 

ista  ?  Oui  a  fait  cela  ?  »  Pouvons-nous  ne  pas 

demander  à  TEglise,  si  universelle,  si  cons- 

tante, si  intelligente,  si  honnête,  si  généreuse, 

si  héroïque  dans  son  affirmation,  de  qui  elle 

tient  cette  affirmation  ?  Pouvons-nous  ne  pas 

nous  demander  à  nous-mêmes,  pourquoi,  en 
entrant  dans  la  vie,  nous  avons  été  consacrés 

à  ce  Christ  dont  nous  portons  le  nom,  nom 

que  nous  voudrions  peut-être  oublier,  mais 

qui  demeure  opiniiUrement  inscrit  dans  la 

substance  même  de  notre  âme  ?  Bref,  pouvons- 

nous  ne  pas  chercher  Jésus-Christ,  raison  su- 

prême et  divine  de  tous  les  faits  qui  solli- 

citent impérieusement  notre  attention?  —  Ah 

je  comprends,  sans  les  excuser,  ces  entraîne- 
ments des  passions,  et  ces  préoccupations 

tumultueuses  qui  font  dériver  notre  âme,  loin 

de  toute  vie  religieuse,  vers  des  plaisirs  gros- 
siers et  des  intérêts  subalternes.  Je  com- 

prends, encore,  ces  résistances  orgueilleuses 

j 
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d'une  raison  qui  cherche  et  qui  refuse  d'abais- 
ser, devant  la  vérité  démontrée,  le  pavillon  de 

ses  préjugés.  Mais  cette  hautaine  indifférence, 

cette  méprisante  pitié  qu'affectent,  à  Tendroit 
de  toute  forme  religieuse,  tant  de  gens  qui  se 

disent  honnêtes,  je  ne  les  comprends  pas.  — 

Prétendre  que  l'on  croit  en  Dieu,  que  Ton 

adore  ses  perfections,  que  l'on  bénit  sa  provi- 
dence, que  Ton  se  soumet  à  ses  volontés,  et 

refuser,  soit  par  paresse,  soit  par  mauvais 

vouloir,  d'examiner  consciencieusement  les 
faits  qui  pourraient  nous  montrer  Dieu  sous 

un  nouveau  jour,  nous  mieux  faire  connaître 

ses  perfections,  nous  révéler  un  pian  plus  vaste 

et  plus  profond  de  sa  Providence,  nous  mani- 

fester des  vouloirs  divins  sur  lesquels  se  tait 

notre  conscience  ;  prétendre  que  l'on  pratique 

la  justice  et  s'exposer  volontairement  à  com- 

mettre, à  l'égard  de  Dieu,  la  plus  grande  des 
injustices  ;  enfin,  mes  frères,  voir  et  entendre 

tant  de  choses  extraordinaires  qui  nous  disent  : 

Jésus-Christ  est  venu,  et  ne  pas  chercher 

Jésus-Christ  ;  ce  n'est  pas  d'un  honnête 

homme.  —  L'honnête  homme  est  celui   qui, 
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mis  en  présence  des  signes  divins,  s'écrie  ré- 
solument comme  les  Mages  :  Vidimiis  et  veni- 

miis. 

Ils  nous  précèdent,  mes  frères,  suivons-les 
à  la  recherche  du  Sauveur.  Suivons-les  avec 

la  même  simplicité  d'esprit  qui  écarte  tous  les 

partis  pris,  tous  les  préjugés  et  s'ouvre  fran- 
chement à  tous  les  faits  révélateurs  de  la  pré- 

sence et  de  l'action  de  Dieu.  Suivons-les  avec 

cette  même  droiture  d'un  cœur  où  les  pas- 

sions n'ont  pas  étouffé  la  voix  mystérieuse 
qui  crie  :  En  haut  !  Snrsum  corda  !  et  dont 

les  affections  tranquilles  et  pures  ne  cherchent 

que  le  vrai  bien.  Suivons-les  avec  cette  même 

bonne  volonté,  c'est-à-dire  avec  cette  volonté 
sincère  qui  sait  se  prononcer  et  marcher  droit 

à  son  but  ;  avec  cette  volonté  généreuse  qui 

va,  quoi  qu'il  en  coûte,  jusqu'au  bout  de  la 
vérité  ;  avec  cette  volonté  persévérante  que 

ne  rebute  aucune  difficulté.  Suivons-les  et 

comme  eux  nous  serons  récompensés  par  une 

grâce  triomphante  qui  nous  fera  connaître  à 

fond  le  mystère  du  \  crbe  incarné,  et  dans  ce 

mystère  les  perfections  de  Dieu,  la  grandeur 
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et  la  misère  de  notre  nature,  les  secrets  de  la 

Providence  dans  le  gouvernement  du  monde 

et  la  splendeur  de  nos  destinées. 

Me  direz-vous  que  vous  n'avez  pas  besoin 
de  chercher  Jésus-Christ  parce  que  vous  le 

connaissez?  Je  vous  répondrai  avec  l'Apôtre 
saint  Pierre  :  «  Mes  frères,  cherchez  encore, 

cherchez  toujours  afin  de  croître  dans  la  con- 

naissance et  la  grâce  de  Notre  Seigneur  :  l'os 
igitur  fratres  crescite  in  gratia  et  in  cogni- 
tione  Domini  Jesii  Chrisli.  Croissez,  car  vous 

ne  connaissez  pas  encore  tout  le  mystère  de 

sa  personne,  toute  l'immensité  de  ses  perfec- 

tions, toute  l'étendue  de  ses  droits  sur  vous, 
tous  les  excès  de  son  amour,  tous  les  bienfaits 

dont  il  est  la  source.  ((  Que  cherchez-vous,  dit 

saint  Bernard,  que  vous  ne  puissiez  trouver 

en  Jésus-Christ  ?  Ëtes-vous  malade  ?  Il  est 

votre  médecin.  Êtes-vous  égaré  ?  Il  est  votre 

guide.  Ëtes-vous  attaqué  ?  Il  est  votre  défen- 

seur. Avez-vous  soif?  il  est  votre  breuvage. 
Avez-vous  froid  ?  il  est  votre  vêtement.  Etes- 

vous  triste?  il  est  votre  joie.  Ëtes-vous  dans 
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les  ténèbres  ?  il  est  votre  lumière.  Êtes-vous 

orphelin  ?  il  est  votre  père  (1).  —  Jésus- 

Christ  est  tout  ce  que  vous  pouvez  et  devez 

vouloir  ;  désirez-le,  cherchez-le  »  (2). 

Cherchez,  afin  de  mieux  comprendre  ce  que 

vous  croyez  ;  car,  selon  la  belle  parole  de 

saint  Augustin  :  «  celui  qui  comprend  ce 

qu'il  croyait  est  préférable  à  celui  qui  désire 

encore  comprendre  ce  qu'il  croit  ;  celui  qui, 
ayant  la  foi,  ne  cherche  pas  à  comprendre  ce 

qu'il  a  commencé  par  croire,  montre  par  là 

qu'il  ignore  à  quoi  la  foi  est  bonne.  Soyons 
passionnés  pour  comprendre  »  (3).  —  Nous 

connaissons  Jésus-Christ  ;  cherchons-le  tou- 

jours. 
(l)niii(l  (juœris  quod  in  illo  non  invciiies  ?  Si  segrotus 

es,  medicus  est.  Si  cxul  es,  dux  est  ;  si  impugneris, 
pugil  est  :  si  silis,  potus  est  ;  si  alges,  vestimentuni  est  ; 

si  tristaris,  gaudium  est  ;  si  obtenebraris,  lux  est  ;  si  or- 
phanus  es.  Pater  est  {De  pat^sione  Domini,  cap.  xxiv). 

1^2)  Omnia  quse  velle  potes  et  debes,  est  Dominus  Jésus 
Christus.  Desidera  hune,  require  hune  ̂ IbidI. 

(3)  Qui  vera  ratione  (jucd  jani  tantum  modo  credebat 
intelHgit  profecto  prœponendus  est  ei  qui  cupit  adhuc 
inlelligere  quod  crédit  ;  si  aulem  nec  cupit,  et  ea  (juse 
intelligenda  sunt  credenda  tantum  modo  existimat,  cui 
rei  fides  prosit  ignorât...  Inlellectum  vero  valde  ama. 
(Epist.,  cxx.  ad  Consent.) 
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Oui,  cherchons- le  toujours  !  Cherchons-le 
dans  la  prière,  dans  la  lecture,  dans  Tétude, 

dans  les  enseignements  de  l'Eglise,  et  dans 
la  parole  de  ceux  à  qui  elle  a  confié  la  mis- 

sion d'instruire  le  peuple  chrétien.  Parole  de 
vérité  qui,  comme  une  étoile  radieuse,  non 

seulement  nous  conduit  au  berceau  du  Sau- 

veur, mais  jusqu'aux  intimes  profondeurs  du 
cœur  divin  qui  nous  a  tant  aimés 

Cherchons  Jésus-Christ  et,  quand  nous 

l'aurons  trouvé,  adorons-le  comme  le& Mages, 
et  offrons-lui  nos  présents.  Le  divin  Sauveur 

ne  se  contente  pas  d'une  connaissance  plato- 
nique de  sa  grandeur  et  de  ses  perfections, 

d'une  foi  sans  œuvres  par  laquelle  nous  con- 
fessons sa  divinité  sans  tirer  les  conséquences 

pratiques  de  ce  dogme  fondamental.  Celui  qui 

se  croit  chrétien,  dans  de  pareilles  condi- 

tions, se  ment  à  lui-même,  et  n'a  trouvé  Jésus- 
Christ  que  pour  aggraver  contre  sa  vie  incon- 

séquente le  jugement  de  Dieu. 

Par  leurs  présents  symboliques,  les  Mages, 
en  reconnaissant  la  perfection  infinie,  la  royale 

grandeur,    l'immense  amour   du    Verbe    in- 
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carné,  se  donnaient  à  lui.  L'encens,  signe 

d'une  humble  adoration,  exprimait  la  parfaite 
soumission  de  leur  esprit,  de  leur  volonté, 

de  toute  l'activité  de  leur  vie  au  Maître  divin 
dont  la  souveraine  autorité  leur  était  révélée  ; 

l'or,  l'offrande  d'un  cœur  qui  cherche  un  ami  ; 
la  myrrhe,  en  honorant  les  souffrances  du 

Sauveur,  signifiait  qu'ils  voulaient  configurer 
leur  vie  à  la  sienne. 

Voilà,  Chrétiens,  la  conclusion  pratique  de 

la  recherche  de  Jésus-Christ.  Nous  devons 

aller  à  lui  pour  nous  donner  à  lui,  pour  qu'il 
devienne  notre  maître,  notre  ami,  notre  vie, 

d'autant  plus  maître,  ami  et  vivant  dans  nos 
âmes  que  nous  le  connaîtrons  mieux.  Et  alors, 

selon  la  parole  de  S.  Jean  Chrysostomc,  nous 

serons,  comme  les  mages,  des  évangélistes. 

Par  la  vivacité  de  notre  foi,  par  l'ardeur  de 
notre  amour,  par  la  splendeur  de  notre  vie 

chrétienne  nous  témoignerons  que  le  Fils  de 

Dieu  est  venu  en  ce  monde  et  que  nous  l'a- 
vons vu  plein  de  grâce  et  de  vérité  :  plénum 

gratiœ  et  veritalis. 

Aujourd'hui,  les  mages  d'occident,  pontifes 
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de  la  raison  et  de  la  science,  voudraient 

éteindre  la  lumière  vivante  qui  appelle  les 

peuples  à  la  foi  et  réformer  les  enseignements 

de  la  Crèche  et  du  Calvaire.  Aujourd'hui,  dans 
tous  les  gouvernements,  il  y  a  des  Hérodes 

que  Tuniverselle  domination  du  Christ  inquiète 

et  tourmente,  et  qui  voudraient  se  débarrasser 

de  lui.  Ne  cherchez  pas  des  chemins  détour- 

nés pour  les  fuir,  mais  demeurez  résolument 

en  face  de  ces  ennemis  de  votre  Dieu,  roi  et 

sauveur.  Répondez  à  tous  leurs  blasphèmes 

par  l'hommage  de  vos  humbles  adorations, 
à  leurs  entreprises  sacrilèges  par  les  largesses 

de  votre  amour.  Faites  monter  vos  prières 

vers  Dieu,  pour  apaiser  sa  colère  et  détourner 

les  coups  de  sa  justice.  Et,  quand  viendront 

les  jours  de  la  grande  tribulation,  sachez  lui 

offrir  la  myrrhe  de  vos  souffrances,  et  que  vos 

os  broyés  par  la  persécution  lui  rendent  un 

dernier  et  suprême  hommage. 

Voilà,  mes  frères,  mon  dernier  mot  d'en- 
couragement aux  sentiments  chrétiens  dont 

vous  m'avez  donné  la   preuve  pendant   cette 
AVENT.   —  18. 
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station.  Je  ne  veux  pas  me  séparer  de  vous 

sans  vous  remercier  du  sympathique  accueil 

que  vous  avez  t'ait  à  ma  parole  ni  sans  remplir 
avec  vous  un  devoir  de  reconnaissance  envers 

l'auguste  et  vénéré  Pontife  qui  a  daigné  m'ou- 
vrir  la  bouche  pour  prêcher  le  peuple  de  son 

illustre  et  sainte  ville.  Prions  pour  lui  le  Roi 

Sauveur  dont  il  est  ici-bas  le  représentant. 

Domimis  conservet  eiim  :  que  Dieu  le  conserve 

toujours  fort  et  vaillant  pour  défendre  par  ses 

énergiques  protestations  la  justice  outragée, 

toujours  doux  et  bon  pour  prêcher  aux  peuplos 

la  paix,  toujours  patient  dans  l'épreuve  en 
attendant  Theure  de  la  délivrance.  Domimis 

vivificel  eiim  :  que  Dieu  lui  donne  la  vie  :  la 

vie  du  corps  pour  prolonger  son  règne  ;  la 

sainte  vie  de  l'âme,  toute  de  lumière  et  d'a- 

mour, pour  éclairer  le  monde  des  intelligences, 

affermir  les  esprits  chancelants,  et  porter 

vaillamment  la  sollicitude  de  toutes  l^s 

églises.  Domimis  beatiim  facial  eum  in  terra  : 

que  Dieu  le  fasse  bienheureux  sur  la  terre. 

Non  de  ce  bonheur  grossier  que  donnent  la 

richesse  et  les  biens  de  ce  monde,  mais  de  ce 
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bonheur  pur  qu'éprouve  un  père  qui  voit  se 
multiplier  sa  famille,  et  grandir,  chaque  jour, 
la  vertu  et  les  mérites  de  ses  enfants.  Dominas 

non  tradat  eani  in  aniniam  inimicorum  ejas  : 

que  Dieu  ne  le  l'ivre  pas  aux  funestes  desseins 

de  ses  ennemis.  Ah  !  s'ils  pouvaient  suppri- 

mer son  autorité  sainte  et  décapiter  l'Eglise, 
ils  se  croiraient  au  comble  de  leurs  vœux  et 

au  bout  de  leur  carrière  !  Mais  le  Christ  Ta 

dit  :  Les  puissances  d'enfer  ne  prévaudront 

pas  contre  l'Eglise,  ni  contre  la  pierre  vivante 
sur  laquelle  elle  est  bâtie  :  Poriœ  inferi  non 

prœvalebani. 

A  cette  prière,  mes  frères,  ajoutons  un  acte 

d'amour  filial  et  de  charité  fraternelle.  Le 
Saint  Père  tendrement  inquiet  du  salut  de  ses 

enfants  désirerait  que  des  églises  fussent  bâ- 

ties dans  les  nouveaux  quartiers  de  Rome 

absolument  dépourvus  de  culte  religieux. 

Il  en  est  une  qu'on  voudrait,  sous  le  vocable 
de  saint  Joachim,  son  patron,  lui  offrir  en  pré- 

sent pour  son  jubilé  épiscopal.  Cette  église, 

monument  commémoratif  d'un  grand  pontifi- 
cat, serait,  en  même  temps,  le  centre  universel 
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d'une  vaste  association  réparatrice  établie 
déjà  dans  plus  de  quatre  cents  diocèses  et 

destinée  à  unir,  dans  une  même  et  perma- 

nente expiation,  tous  les  peuples  de  la  chré- 
tienté. 

Les  fidèles  du  dehors  conviés  à  cette  sainte 

entreprise  ont  déjà  répondu  par  leurs  of- 
frandes. Il  ne  faut  pas  que  les  Romains  se 

laissent  vaincre  en  générosité,  lorsque  les  do- 

nateurs de  l'œuvre  des  nouvelles  églises  vien- 
dront leur  tendre  la  main.  J'attends  d'eux  des 

largesses  et  des  sacrifices  qui  hâteront  la  réa- 
lisation des  désirs  du  souverain  Pontife,  et 

nous  permettront  de  voir  bientôt  dans  un  mo- 
nument, digne  de  leur  piété  et  de  leur  nature 

arlistique,  la  manifestation,  l'épiphanie  de 
leur  respect,  de  leur  admiration,  de  leur 

amour  pour  le  père  de  la  famille  chrétienne. 

n 
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A  L'ACADEMIE  DES  ARCADES 

(Le  Moniteur  de  Rome^  9-10  Février  1891) 

Les  fêtes  récentes  par  lesquelles  LAcadémie  des 

Arcades  a  célébré  son  deuxième  centenaire  vien- 

nent d'être  on  ne  peut  mieux  complétées.  Aux 

gloires  littéraires  dont  s'honore  cette  Académie, 

elle  a  eu  l'heureuse  inspiration  d'en  ajouter  une 

de  premier  ordre,  en  s'adjoignant  l'un  des  maîtres 

contemporains  les  plus  consommés  dans  l'art  du 

bien  dire,  l'illustre  orateur  sacré  dont  toute  l'élite 
de  Rome  a  goûté  naguère  la  prédication,  le  R. 

P.  Monsabré,  digne  émule  et  vivant  écho  de  l'élo- 

quence du  grand  siècle.  C'est  un  choix  dont 
lAcadémie  des  Arcades  peut  bien  dire,  grâce  à 

ses  glorieuses  traditions,  qu'il  honore  celui  qui  en 
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est  l'objet,  autant  qu'elle  en  est  honorée  elle- 
même,  grâce  au  génie  dont  Téclat  vient  couronner 

ces  mêmes  traditions.  En  effet,  dès  ses  origines, 
la  célèbre  Académie  a  su  revêtir  un  caractère 

international^  en  appelant  à  lui  appartenir  des 

illustrations  littéraires  de  tous  les  pays.  Son  nou- 
veau choix  renouvelle  et  rajeunit  opportunément, 

au  deuxième  centenaire  de  sa  fondation, ce  carac- 

tère d'universalité. 

C'est  dans  l'après-midi  d'hier  qu'a  eu  lieu  à 
TArcadie  la  réception  du  R.  P.  Monsabré,  sous  le 

nom  académique  d'EliseoElisindo.  La  grand'salle 

de  l'Académie,  au  palais  Aitemps,  avait  pris  pour 
la  circonstance  un  air  de  fête,  car  elle  apparais- 

sait toute  parée  de  fleurs  et  de  draperies,  au  milieu 

desquelles  se  détachait  le  portrait  de  S.  S.  Léon 

XIII,  du  grand  Mécène  des  lettres,  associé  de 

longue  date  aux  gloires  des  Arcades  et,  tout 

récemment,  aux  fêtes  centenaires  qu'il  a  tenu  à 
chanter  lui-même  dans  deux  poésies  du  plus  beau 

style  classique.  Par  une  délicate  pensée,  Mgr  Bar- 

tolini,  Custode  général  des  Arcades,  a  fait  de  nou- 
veau distribuer  hier  ces  poésies  à  tous  les  invités, 

comme  pour  rattacher  le  souvenir  de  la  récente 

célébration  du  centenaire  à  la  réception  qui  allait 
en  être  le  couronnement. 
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Étaient  présents  les  EEmmes  cardinaux  Aloisi, 

Mermillod  et  Mazzella,  plusieurs  évêques,  parmi 

lesquels  Mgr  Ardin,  de  La  Rochelle,  de  nombreux 

prélats,  Télite  de  la  colonie  française  et  une  vraie 

foule  de  notabilités  littéraires.  Le  récipiendaire 

a  été  fêté  par  d'excellente  musique  qu'ont 
exécutée  au  piano  M"'^  la  Comtesse  Gaddi  et 

M.  Dado,  d'après  une  composition  spéciale  du 
maestro  Ciocci.  Mais  le  plus  beau  régal  de  la  fête 

a  été  sans  doute  le  discours  de  remerciement  qu'a 
prononcé  le  R.  P.  Monsabré  et  que  nous  repro- 

duisons textuellement  comme  il  suit^  de  peur 

d'en  altérer  le  charme  par  une  simple  analyse  : 

Eminentissimes    Seigneurs, 

Messeigneurs,   Mesdames,    Messieurs, 

Je  ne  puis  pas  résister  au  vif  désir,  au  pres- 

sant besoin  que  j'éprouve  d'exprimer  ici  ma 
reconnaissance.  Ce  sentiment  a  déjà  fait  explo- 

sion, lorsque  j'ai  terminé  ma  station  de  Saint- 

André- délia -Valle  ;  je  ne  le  retiendrai  pas 

puisqu'il  veut  une  seconde  sortie.  Je  suis  de 

l'avis  du  vieux  philosophe  qui  disait:  Demande 
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le  moins  possible  ;  ne  te  lasse  pas  de  remer- 

cier. On  m'a  inscrit  pour  un  discours  sur  le 

billet  qui  vous  a  convoqués  ;  on  s'est  trompé 

sur  mes  intentions.  Ce  n'est  pas  un  discours 
que  je  veux  vous  adresser.  En  fait  de  discours, 

je  ne  fais  guère  que  des  sermons,  et  un  sermon 

ne  serait  pas  à  sa  place  dans  cette  assemblée. 

Je  veux  tout  simplement  dire  un  mot  du 

cœur  à  cette  Rome  que  je  vais  quitter  bientôt, 

et  où  j'ai  rencontré  de  si  nombreuses,  si  nobles 
et  précieuses  sympathies. 

Je  remercie  d'abord  le  Père  et  le  maître  de 

tous,  rillustre  et  saint  Pontife  dont  le  pater- 

nel accueil  et  les  douces  paroles  m'ont  récom- 

pensé, plus  que  je  n'aurais  osé  le  désirer,  de 
tous  les  travaux  de  ma  longue  carrière  apos- 

tolique. Je  m'en  retourne  heureux  d'avoir  reçu 
de  près  les  rayons  de  sa  belle  intelligence 

et  les  encouragements  de  son  grand  cœur  ; 

d'avoi)'  pu  admirer  la  vaste  sollicitude  de  son 
génie,  et  la  vaillance  de  son  âme  qui  ne  se 

lasse  pas  d'espérer  au  milieu  des  tribulations 
de  rheurc  présente. 

Il  est  emprisonné;  mais  son  esprit,  toujours- 
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libre,  plane  fièrement  dans  les  haules  régions 

d'où  Ton  contemple,  à  la  lumière  des  vérités 

divines,  les  sciences  qu'il  faut  diriger,  les 

peuples  qu^il  faut  gouverner  selon  les  saintes 
lois  de  la  justice  et  conduire  à  leurs  desti- 

nées éternelles.  Il  souffre  ;  mais  il  ne  déses- 

père pas  du  retour  de  notre  société  moderne 

à  de  meilleures  voies,  et  il  attend  avec  con- 

fiance riieure  de  Dieu,  qui  sait  convertir  les 

cœurs  et  confondre  les  desseins  de  l'iniquité. 

Aujourd'hui,  je  suis  plus  particulièrement 
touché  de  l'aimable  condescendance  avec 

laquelle  il  se  rappelle  qu'il  est  membre  de 

votre  Académie.  C'est  un  enrôlement  de  jeu- 
nesse, me  disait-il  ces  jours  derniers  avec  un 

gai  sourire  ;  il  faut  que  je  paie  mon  tribut. 

Et  lui,  qui  fait  entendre  au  monde  les  accents 

sublimes  de  ses  immortelles  Encycliques,  il 

ne  dédaigne  pas  de  chanter  en  vers  gracieux 

les  charmes  et  les  gloires  de  l'Arcadie.  —  Oh  I 

oui,  j'emporte  dans  mon  cœur  l'image  vénérée 
de  ce  génie  uni  à  la  bonté,  et  sur  les  chemins 

démon  retour,  partout  je  sèmerai  cette  prière: 

—  Que  Dieu  le  conserve,  que  Dieu  le  délivre. 
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que  Dieu  l'exalte,  que  Dieu  lui  accorde  le 

suprême  triomphe  qu'il  mérite  ! 

Après  le  Père,  je  remercie  la  famille  c'est- 
à-dire  vous.  Messieurs,  qui  avez  accueilli  avec 

tant  de  sympathie  ma  parole  apostolique  pen- 

dant l'Avent.  Je  ne  venais  pas  ici  sans  une 

certaine  appréhension.  On  m'avait  promis, 

d'un  côté,  une  grande  église,  d'un  autre,  une 

société  d'élite  ;  or  les  sociétés  d'élite  ne  sont 
pas,  généralement,  le  grand  nombre. 

Vous  m'avez  prouvé  le  contraire,  et  j'ai  pu 
me  croire  en  pays  français  au  milieu  de  vous. 

Je  vous  en  félicite  et  vous  promets  bien  que 

je  n'oublierai  pas  l'intelligente  et  pieuse 
attention  avec  laquelle  vous  avez  écouté  des 

discours  évangéliques  qui  n'avaient  rien  pour 
flatter  la  curiosité,  et  qui  ne  pouvaient  vous 

intéresser  que  parce  que  vous  aimez,  dans  la 

parole  du  prêcheur,  ce  qui  élève  l'ûme  au- 
dessus  des  choses  vulgaires,  la  rapproche 

de  Dieu,  lui  rappelle  sa  dignité,  ses  devoirs  et 

la  grandeur  de  ses  destinées. 

Enfin  je  remercie  les  membres  de  l'Acadé- 

mie des  Arcades  qui  ont  eu  l'aimable  alten- 
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tion  de  m'ouvrir  leurs  rangs  sans  que  je  l'aie 

demandé.  Me  voilà  donc  enrôlé  dans  l'élégant 
bataillon  des  amis  du  beau  langage.  Des  es- 

prits graves,  un  peu  lourds  peut-être,  et  trop 

amoureux  de  ce  qu'on  appelle  les  hautes 

sciences,  pourront  être  tentés  d'une  douce  pi- 
tié à  l'endroit  de  cet  enrôlement.  Je  ne  m'en 

émeus  pas  et  je  me  sens  fier  de  me  trouver 

sous  le  doux  nom  d'Eliseo  Elisindo^  en  com- 
pagnie du  Néander  Héraclée,  le  plus  grand 

personnage  du  monde  en  ce  moment. 

Du  reste,  la  culture  du  beau  langage  n'est 
point  une  si  petite  chose.  Le  beau  langage 

est  la  note  d'une  civilisation  qui  se  tient  en- 
core debout.  Il  ne  faut  pas  désespérer  des  peu- 

ples qui  savent  encore  exprimer  élégamment 

et  noblement  leur  pensée.  Mais  l'heure  de  la 
chute  est  à  craindre  lorsque  de  misérables 

écrivains  s'appliquent  à  dépraver  le  langage  et 

se  font  une  gloire  d'être  appelés  décadents. 
Vous  vous  êtes  donné,  Messieurs,  la  mis- 

sion de  veiller  à  la  pureté  de  votre  belle  lan- 

gue et  d'entretenir,  parmi  vos  compatriotes, 

l'amour  du  bien  dire  ;  je  vous  en   félicite,  et 
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c'est  malheureusement  tout  ce  que  je  puis faire,  car  ma  collaboration  dans  l'Académie 

des  Arcades  ne  vous  sera  pas  d'un  grand  se- cours. 

Je  suis  un  peu,  vis-à-vis  de  vous,  dans  la 

position  du  brave  malade  qu'un  de  nos  au- 

teurs comiques  a  mis  en  scène.  Il  n'avait  ja- 

mais étudié  la  médecine  qu'en  prenant  des  re- 
mèdes, et  pourtant  la  faculté  lui  délivre  son 

diplôme  en  chantant  :  Oiymis,  dignus  est  in- 
Irare  in  noslro  dodo  corpore. 

Il  est  vrai  que  c'était  une  faculté  pour  rire. 
Vous,  vous  êtes  une  Académie  sérieuse,  et 

cependant  vous  me  diplômez,  bien  que  je  ne 
sache  parler  votre  langue  que  pour  deman- 

der les  choses  de  première  nécessité.  Et,  en- 

core, je  réussis  mieux  en  usant  du  langage 

spontané  et  universel  du  geste.  A'ous  avez 

peut-être  pensé.  Messieurs,  que  je  sais  assez 

îe  français  et  qu'il  est  temps  de  me  mettre  à 

apprendre  Fitalien.  Eh  bien,  j'accepte  cet  en- 

couragement. J'apprendrai  afin  de  pouvoir 
(omp.-cndre  et  goûter  vos  œuvres  ;  et  peut- 

être  qu'un  jour  je  pourrai  vous  envoyer  quel- 
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que  production  de  ma  plume  de  vieil  écolier. 

En  attendant,  permettez-moi  de  vous  offrir 

comme  bouquet  de  mon  action  de  grâce  une 

toute  petite  poésie,  puisque  la  poésie  est  en 

en  honneur  parmi  les  Arcadiens. 

C'est  un  sonnet  qui  certainement  n'est  pas 
assez  accompli  pour  valoir  un  long  poème  ; 

vous  le  prendrez  pour  ce  qu'il  vaut  : 

SONNET 

Je  suis  vieux.   Ma  muse  endormie 

Souffre  d'une  longue  anémie. 
Je  veux  lui  demander,  pourtant, 

De  quoi  vous  payer  au  comptant. 

Aux  feux  d'une  lumière  amie 
Ce  qui  brille  est  plus  éclatant. 

Voilà,  messieurs,  ce  qui  m'attend 
Dans  votre  illustre  Académie. 

Qu'ai-je  donc  fait  pour  obtenir 

L'honneur  de  vous  appartenir  ? 

Pour  moi,  c'est  un  trop  beau  partage. 
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Car  si  je  sais  de  vos  élus 

Vous  nen  vaudrez  pas  davantage 

El  moi  f  en  vaudrai  dix  fois  plus. 

En  des  termes  profondément  sentis  et  qui 

étaient  bien  l'écho  des  sentiments  de  l'assistance, 
Mgr  Bartolini  a  remercié  le  R.  P.  Monsabré  et  a 

dit  combien  l'Arcadie  était  fière  et  heureuse  de 
le  compter  désormais  parmi  ses  membres. 

Enfin,  sur  l'invitation  de  Mgr  Bartolini,  S.  Era. 
le  cardinal  Mermillod  a  pris  à  son  tour  la  parole 

pour  féliciter  l'illustre  orateur  dont  la  gloire  vient 

s'ajouter  à  celle  de  l'Académie  des  Arcades. 
Ancien  Arcadien  lui-même  et  brillant  orateur, 

l'E"'^  cardinal  Mermillod  était  tout  à  fait  en  si- 

tuation pour  honorer  le  nouveau  récipiendaire 

et  lui  porter  le  salut  de  l'Arcadie.  Il  l'a  félicité 
aussi  comme  poète  en  faisant  ressortir  le  charme 

du  sonnet  composé  pour  la  circonstance  par 

le  R.  P.  Monsabré,  et  en  disant  que  ce  sonnet 

vaut  à  lui  seul  un  long  poème.  Puis,  par  une 

heureuse  transition,  1  eminent  cardinal  a  exprimé 

son  admiration  pour  l'auguste  Pontife  dont  la 
verte  vieillesse,  les  hautes  inspirations,  les  senti- 

ments si  exquis  et  si  nobles  se  sont  manifestés 

encore  une  fois  dans  les  deux  poésies,  au  parfum 
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classique,  par  lesquelles  il  a  célébré  le  centenaire 

de  l'Arcadie.  C'est  une  preuve  de  plus  que  cette 
Académie  célèbre  appartient  en  propre  aux 

grandes  traditions  de  la  Rome  papale,  de  la  Rome 

catholique,  et  c'est  là,  a  dit  en  terminant  rE'"« 
cardinal,  la  première  et  la  plus  belle  gloire  des 
Arcades. 

I 

AVENT.   —    19. 
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1°  Par  son  excellence,  cette  grâce  surpasse  toutes 
celles  accordées  aux  créatures.  — 2°  Par  son  ef- 

fusion sur  la  nature,  elle  fait  de  l'âme  et  du  corps 
de  la  Vierge  immaculée  la  plus  belle  et  la  plus 
parfaite  nature  qui  sortit  des  mains  de  Dieu  après 

la  Très  sainte  humanité  du  Sauveur.  —  3"  Par 
son  épanouissement  surnaturel,  elle  produit,  les 

plus  héroïques  et  les  plus  sublimes  vertus.  — 

4°  Par  sa  précoce  et  constante  action,  elle  com- 
mence dès  le  premier  instant  et  accroît  de  jour  en 

jour  la  plénitude  piimilivc  delà  perfection  de  Ma- 
rie. s=;ll  y  a  dans  ce  mystère  un  enseignement 

qui  s'adresse  à  notre  vie  pratique.  —  11  nous  rap- 
pelle la  grâce  initiale  de  notre  baptême.  — 

Ou'avoqs-nous  fait  de  cette  grâce?  —  Après  exa- 
men, invocation  à  la  Vierge  Immaculée.     .     155 

VI 

NOËL.  —  SAINT  JEAN  L'ÉVANGÉLISTE 

Évangile  :  *<  In  principio  etc.  »  Pourquoi  cet 

évangile  de  Noël  le  jour  de  la  fêle  de  saint  Jean 

l'Évangélislc? —  Parce  que  ce  saint  est  le  chantre 



TABLE   ANALYTIQUE  301 

du  Verbe  incarné.  —  Le  profond  et  sublime  début 
de  son  Évangile  est  une  épopée  qui  nous  dit 

l"ce  qu'est  le  Verbe  et  ce  qu'il  fait  invisiblement  ; 
—  2»  ce  qu'il  est  et  ce  qu'il  fait  visiblement.     177 

I.  1°  Éternité  du  Verbe.  —  Le  Verbe,  parole  de 
Dieu.  —  Le  Verbe  en  Dieu.  —   Le  Verbe  Dieu. 

—  2°  Le  Verbe  fécond  avec  son  Père.  —  Le  monde 

fait  par  lui.  —  Le  monde  vie  en  lui.  —  Le  Verbe 
lumière  du  monde,  —  dans  la  nature,  —  dans 
notre  vie,  —  dans  la  révélation.  —  Le  Verbe  mé- 

connu. —  Il  veut  venir  personnellement  dans  le 
monde   181 

IL  Le  Verbe  fait  chair,  seconde  partie  de  son 

épopée. —  En  quelques  mots  l'Évangéliste  nous 
révèle  la  vérité  du  mystère  de  l'Incarnation  et  sa 
misérîcordieuse  destination.  —  1°  Comment  il  af- 

firme la  vérité  du  mystère,  — contre  ceux  qui  nient 
sa  réalité  de  la  chair  du  Sauveur,  —  contre  ceux  qui 

nient  sa  divinité,  —  contre  ceux  qui  nient  l'unité 
de  sa  personne,  —  contre  ceux  qui  nient  la  dua- 

lité de  ses  natures.  —  2°  Pourquoi  l'apôtre  saint 
Jean  dit-il  :  Verhum  caro  factiim  est  et  non  pas 
HOMO  ?  —  Par  sa  chair,  le  Verbe  unit  tout  le  fini 

à  l'infini.  —  Par  sa  chair,  il  nous  révèle  la  di- 
gnité de  la  chair  déchue.  —  Par  sa  chair,  il  satis- 

fait aux  exigences  de  nos  sens.  —  Par  sa  chair, 
il  répond  aux  exigences  de  la  justice  divine.  — 
Par  sa  chair,  il  nous  manifeste  au  plus  haut  degré 

son  amour.   —  Invocation  au  saint  Évangéliste. 
—  Prière  à  l'Enfant-Jésus   195 
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Vil 

FÊTE  DE  LA  CIRCONCISION 

Evangile  :  «  Posiqiiam  consummati  suni^  etc  ». 

—  Noms  que  donnent  les  hommes,  noms  que 
Dieu  impose.  —  Signiflcation  du  nom  que  Dieu 
donne  à  son  Fils  dans  le  mystère  de  la  Circonci- 

sion. —  1"  C'est  le  nom  de  sa  mission.  —  2"  C'est 
le  nom  de  sa  gloire   209 

I.  La  mission  du  Fils  de  Dieu  a  été  exprimée 

par  l'inscription  de  sa  Croix.  —  Il  doit  être  Roi- 
sauvour  :  Nie  est  Jésus  Rex.  —  Les  oracles  pro- 

clament sa  royauté,  mais  il  est  roi  parce  (ju'il  est 
Jésus  et  doit  sauver  son  peuple.  —  Apostrophe 
aux  juifs  charnels.  —  Nous  chrétiens,  nous  voyons 

dans  le  premier  sang  de  la  Circoncision  le  Roi  sau- 

veur promis  par  les  oracles.  —  Titres  de  J.-C.  à  la 

royauté  :  — la  naissance,  —  l'investiture,  — mais 
titre  plus  touchant,  la  délivrance,  le  salut.  —  Le 
salut  commencé  par  le  sang  de  la  Circoncision, 

consommé  par  le  sang  de  la  passion.  —  Jésus  est 
bien  le  nom  de  la  mission  du  Fils  de  Dieu.     212 

II.  C'est  le  nom  de  sa  gloire.  —  Belles  paroles 
de  S.  Paul.  —  Par  son  nom,  Jésus  a  pris  posses- 

sion du  monde,  —  possession  des  âmes,  —  pos- 

session de  Dieu.  —  1°  Conquêtes  des  Apôtres  et  des 

prédicateurs  de  l'Évangile  par  le  nom  de  Jésus. — 
2°  Puissance  du  nom  de  Jésus  sur  les  âmes,  —  le 

croyant,  —    le    pécheur,  —  rame   tentée,  —   le 
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pauvre,  —  ral'lligé,  —  le  juste.  —  3"  PuLssance 
du  nom  de  Jésus  sur  Dieu.  —  Les  prières  Per 
JesLim  Christiim.  —  Jésus  nous  ouvre  la  Voie  du 
Ciel.  —  Cherchons  en  Jésus  notre  salut  et  le  salut 
des  sociétés.  —  Défions-nous  des  sauveurs  hu- 

mains. —  Il  n'y  a  de  salut  qu'en  Jésus  :  Non  est 
in  alio  aliqiio  salus   227 

VIII 

FETE  DE  L'EPIPHANIE 

EvANGH^E  :  «  Ciun  nains  esset,  etc.  »  —  Le  divin 

Enfant  a  fait  appel  aux  anges  et  aux  bergers.  — 

Aujourd'hui  il  franchit  la  distance  qui  sépare  les 
dernières  couches  de  la  société  de  ses  sommets. 

—  Il  appelle  à  lui  les  mages,  sages  et  rois 

d'Orient.  —  H  y  a,  dans  l'adoration  des  mages,— 

1°  un  fait  important  qu'il  faut  expliquer  — 2°  un 
exemple  admirable  qu'il  faut  imiter.     .     .     .    241 

I.  D'où  viennent  les  mages  ?  1°  Ils  sont  appe- 
lés par  la  prophétie  et  le  miracle  ;  deux  signes 

divins.  —  Promptitude  et  plénitude  de  le^r  obéis- 
sance. —  Leur  arrivée  à  la  crèche.  —  2"  Ils 

doivent  humilier  devant  un  enfant,  leur  docteur, 

l'orgueil  de  l'esprit  ;  —  devant  un  pauvre,  l'orgueil 
du  rang.  —  La  grâce  qu'ils  reçoivent.  —  Leur 
correspondance.  —  Leurs  présents.  —  Symbo- 

lisme de  ces  présents.  —  Leur  vocation  achevée, 

les  mages  s'en  retournent  pleins  d'admiration  et 
de    joie.  —  De  sages  devenus  Évangélistes,   ils 
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vont  préparer,  dans  les  contrées  qu'ils  habitent, le  chemin  du  Christ   244 

II.  Les  mages  sont  les  prémices  des  peuples 
appelés  aux  lumières  de  la  foi  et  à  la  sainteté  de 

rÉvangile.  —  Ce  qui  s'est  passé  entre  eux  et  le 
Sauveur  doit  se  continuer  dans  le  monde.  —  Pour 

trouver  Jésus-Christ,  il  faut  le  chercher  où  il  est. 
—  Prétentions  de  la  raison.  —  Elle  doit  céder  aux 

manifestations  de  Dieu.  —  La  venue  du  Fils  de 

Dieu  en  ce  monde  est  un  fait.  —  Il  faut  étudier 

ce  fait  avec  simplicité  d'esprit,  droiture  de  cœur, 
bonne  volonté.  —  Toujours  chercher  pour  mieux 
connaître   256 

Conclusion  pratique  :  quand  on  a  trouvé  Jé- 
sus-Christ, se  donner  pleinement  à  lui.  — 

Adieux  et  remerciements  à  Taudiloire.  —  Hom- 

mage au  souverain  Pontife  Léon  XIll.  —  Appel 

à  la  charité  pour  la  construction  de  l'Eglise  St- Joachim   268 

IX 

A  L'ACADÉMIE  DES  ARCADES 

Récit  et  discours   279 
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